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Une Devinereffe voulant débiter fes oracles

d’une manière myftérieufe, les écrivoit quelque-

fois en Notes muficales, comme ci-defliis.

Pour mettre en état de bien lire fa réponfe

ceux même d’entre les Confultans qui ne fa-

voient pas la mufique,elle n’avoit qu’àprononcer

trois mots, qu’on trouve dans cet Ouvrage,

Chap.I, Art. III.
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TESTAMENT
DE JÉROME SHARP,

ProfeJJeur de Phyjique amujante ;

Où Ton trouve, parmi pluiieurs Tours de fubtilité,

qu’on peut exécuter fans aucune dépenfe, des

préceptes & des exemples fur l’Art de faire 'des

Chanfons im-promptu;

Pour fervir.de Complément

A LA MAGIE BLANCHE DÉVOILÉE;
Par M. Decremps, du Mujee de Paris.

Ouvrage orné de loi figures.

Prodigia exercent : digitis hi namque micantes

Attentos fallunt oculos , dum vafcula traçant

Apta dolis : Fraudem velatam prcepete geftu

,

, Virgâ & voce juvant; & ubi pofuêre lapillum,

Oftendunt volucrem. Stupet ore ignarus hianti

Spe&ator . . . ; . Anti-Luc. Lib. IV,

TOME TROISIÈME

A PARIS,
Et fe trouve à Liège ,

Chez J. F. DESOER, Imprimeur-Libraire, à la
’’

Croix d’or
, fur le Pont-d’Me. 3 ;
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TRADUCTION DE L’ÉPIGRAPHE,
,

Par M. BE B OUGAINVILLE.

Ils font briller aux yeux du peuple une multitude de preftiges &
de faufles merveilles. La fouplefle & l’agilité de leurs doigts en

impofent aux regards les plus attentifs; des geftes éblouifîans &
lapides; beaucoup de paroles, leur baguette , tout confpire à cacher

leur fraude. Une pierre entre leurs mains devient un oifeau; le

Spectateur ignorant s’étonne & les admire.
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PRÉFACE.

u and le premier Volume de

cetOuvrage parut, il excita dans

la Capitale une efpèce d’enthou-

fiafme, auquel FAuteur ne s’attendoit point;

l’impofture aux abois, voulant faire un der-

nier effort pour prolonger le règne du men-

fonge, emprunta le fecours de la calomnie.

Des Prôneurs foudoyés par l’envie, après

avoir déprimé l’Ouvrage recherché du Pu-

blic, réfolurent de lui porter le dernier coup

,

en publiant complaifamment un autre Ou-

vrage, qui promettoit faftueufement, fur la

même matière, des explications plus claires

& plus vraies
,
mais dans lequel il n’étoit

même pas queftion d’expliquer bien ou mal

a iij
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les objets annoncés par le titre. Cette rufe,

quoique mal ourdie, produifit quelqu’effet;

car il fe trouva des perfonnes
,
qui, après

avoir perdu leur temps à lire le fécond Ou-

vrage, renoncèrent à la lecture du premier,

s’imaginant, contre toute vraifemblance

,

que celui dont le titre étoit moins empha-

tique, devoit être le plus faftidieux. Cepen-

dant l’Auteur calomnié ne répondit pas

d’abord à cette première attaque; il prévit

que fes Adverfaires fuccomberoient par leur

propre foiblellè, que la vérité triompherait

un jour d’elle-même; & que la raifon repren-

drait peu à peu fon empire. Ce temps eft

arrivé; les réponfes folides que nous avons

données dans notre fécond Volume
,
à la

feule objection qui eût été propofée contre

le premier, ont réuni tous les fuffrages, &
font reflêes fans répliqué. Après avoir dé-

voilé au Public les moyens ignobles de Com-
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pérage, dont on s’étoit fervi pour l’étohiner,

& pour efcamoter, en quelque forte, fou

admiration, nous avons expliqué des Tours

un peu plus dignes des honnêtes gens, en ce

qu’ils font fondés fur des moyens phyliques,

fur des combinaifons ingénieufes, ou fur de

petites rafes qui réunifient l’adreflê des mains

à celle de l’efprit. Les détails où nous fom-

mes entrés dans le fécond Volume, fur

toutes les circonftances auxquelles il faut

avoir égard pour produire l’étonnement au

plus haut degré, prouvent que nous con-

noiflons également la théorie & la pratique

de l’art dont nous avons dévoilé les prin-

cipes : nous ne prétendons pas par là nous

encenfer nous- mêmes, & nous vanter de

nos petits fuccès; notre but efi: feulement

de faire voir que .l’Ouvrage que nous avons

entrepris ne devoir pas nous paroître au def-

fus de nos forces.

il IV .
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En effet, fi, en compulfant lesÉcrits des

Anciens& des Modernes, nous avons com-

mencé par nous inftruire de ce qu’on a in-

venté dans tous les temps pour étonner les

hommes; fi, après avoir inventé nous-mê-

mes
,
nous avons mis en pratique nos inven-

tions & celles d’autrui pour l’amufement de

nos amis; fi nous avons fait un échange de

nos connoiflances dans cette partie avec

celles des principaux Amateurs, que nous

avons vus
,
tant en France qu’en pays étran-

gers; fi des perfonnes de là première diftinc-

tion, qui avpient la même paffion que nous,

ont daigné nous écrire des pays lointains

pour nous honorer de leurs avis, & nous

communiquer leurs idées; & fi, par notre

correfpondance dans différentes parties de

l’Europe, nous nous fommes trouvé placés

comme dans un centre de lumières : eft-il

feien étonnant que nous ayons pu en réfléchir
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quelques rayons fur nos Concitoyens, &
que nous ayons entrepris un Ouvrage que

tout autre auroit pu faire à notre place? Cet

Ouvrage n’excite point, il eft vrai, le même

emprelfement que lorfqu’il parut pour la

première fois
,
parce que ce n’eft plus ce

premier trait de lumière aperçu parunVoya-

geur dans les ténèbres; mais, fi l’approba-

tion du Public eft aujourd’hui un peu plus

modérée, elle doit nous être plus agréable,

puifque nous ofons croire qu’elle eft en

même temps plus réfléchie.

Des Libraires de Londres difent, à la

tête d’une Traduction qu’ils ont fait faire

de nos deux premiers Volumes, qu’ils les

Croyent dignes d’être préfentés à la Nation

Angloife. Flattés de ce premier accueil chez

un Peuple éclairé,nous donnons aujourd’hui

un troifième Volume, dans lequel, pour fa-

tisfaire aux demandes qui nous ont été faites

,
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nous expliquons principalement des Tours

que l’on peut exécuter fans faire aucune

dépenfe. Nous avons tâché, au relie
,
de

rendre nos infixuctions utiles & agréables:

elles feront utiles, fi elles peuvent bannir

certains préjugés
, & démontrer enfin que

les Tours n’ont jamais rien de merveilleux,

puifqu’ils ont tous des apparences trompeu-

fes, & que par eux on ne fait jamais ce que

l’on femble faire; elles feront agréables, fi,

après avoir décrit des effets d’autant plus

frappans, qu’ils paroiffent furnaturels, nous

parvenons à fatisfaire pleinement la curiofité

denos Lecteurs,& fi nous leurprouvons que

chacun peut facilement obtenir les mêmes

réfultats, en fuivant les plus fimples lois de

la nature.
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JÉROME SHARP,
ProfefTeur de Phyfîque amufante.
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PRÉAMBULE DU TESTAMENT,

ET PRINCIPES GÉNÉRAUX.’

JLaE premier Janvier i?86, je fouffigné Jé-

rome Sharp (x ), natif de Suffolk, domicilié à

Paris, &c., enrichi par mes voyages dans des

pays où beaucoup d’autres fe font ruinés; &
parvenu à cet âge où l’on ne voyage plus

que dans les efpaces imaginaires
,
pour y bâtir

follement des châteaux en Efpagne, toutefois

(O Sharp , eft un mot aoglgis
,
qui fignifiepointu , fuîtil,

c.

Tome UJ. A
< * \
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en bonne fantç de corps & d’efprit, mémoire

& jugement, craignant d’être furpris dans mes

projets par la Parque meurtrière, qui ne craint

perfonne , & que la garde ne peut arrêter aux

barrières du Louvre; & voulant faire connoître

mon intention & ordonnance de dernière vo-

lonté , ai fait , écrit & nommé mon préfent Tef-

tament olographe, pour être obfervé , félon fa

forme & teneur , dans la diflribution des biens

que j’ai acquis.

Ces biens ne font ni immeubles , ni héré-

ditaires , & cependant ils feront tellement pro-

pres à mes héritiers
,
qu’ils ne pourront jamais

en être privés par retrait-lignager de la part de

mes parens en ligne direéte on collatérale.

/fCes biens, quoique mobiliers, comme la

perfonne qui les pofsède , font d’autant plus pré-

cieux, qu’ils font exempts des droits de la

douane ,
& à l’abri des invafions & des dépré-

dations.

Quoique biens temporels, ce font des bénéfices,

Qui, jamais, chez Thémis, ne payèrent d’épices.

Ils ont auffi deux autres qualités particu-

lières qui les diftinguent des autres biens : la

'première confifte èn ce que ,
nonobftant le texte

précis de la Coutume de Paris, qui dit, donner

& retenir ne vaut # on peut les donner fans ceffer
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d’en être propriétaire , & même les livrer au

nouvel acquéreur fans en perdre la poffeffiori;

la fécondé, c’eft qu’on ne peut en prendre

poffefiion qu’à force de réflexions, de temps&
de patience; quiconque voudroit s’en faifir à

la hâte, ne faifiroit que du vent ,
verba & voces

prcetereàque nïhiL

On voit bien que je prétends donner à mes

héritiers des inftruétions & des connoiffances ;

& fur cela quelques uns d’entr’eux renonceront

peut-être à la fucceflion, foit parce qu’ils fe

croiront aflez riches à cet égard fans accepter

ma donation teftamentaire, foit parce qu’ils

regarderont mon préfent coxnme un bien chi-

mérique: mais je les avertis que lafciencedont

je veux leur faire part, n’eft point auffi ftérile

que l’Ontologie, niaufli commune que l’art de

perfiffler & de parler fans rien dire; c’eft, au

contraire , une fcience fi utile & fi rare
,
qu’on

pourroit prefque l’appeler la fcience par excel-

lence , ou l'art de gagner de Vargent ; c’eft la

fcience des Tours
,
qui

,
quoique bien naturelle *

produit des effets prefque furnaturels & magi-

ques; c’eft une fcience qui pourroit nuire au

genre humain , fi elle étoit méprifée ,
parce qu’a-

lors elle ne feroit cultivée que par des gens mal

intentionnés qui auroient. plus de facilité à en

abufer. Elle fera, au contraire, très-utile dans

A ij

/
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tous les temps où elle fera en vogue, parce

qu’alors elle rappellera aux lois fimples & vraies

de la nature des hommes qui ne cherchent que

trop à s’en écarter.

On verra dans la fuite de ce Teftament un

grand nombre de préceptes qui, en dévoilant

l’art de féduire , mettront mes héritiers à l’abri

de la féduftion; on verra que mes inftruttions

peuvent leur être utiles dans mille occafions ;

cependant je m’emprelfe de citer, parmi cent

exemples , les trois que voici , dontj’ai été témoin

il n’y a pas lQng-temps.

Premier exemple: Un Agioteur lit dans une

Compagnie des Tours de cartes, par lefquels

il fembloit connoître d’avance la penfée d’au-

trui. Ses opérations étoient accompagnées de

l’éloquence la plus féduifante. Un efprit foible,

plaideur de profeflion, témoin de ces expé-

riences, conclut de là que l’Agioteur pouvoit

prévoir des évènemens plus intérelfans; qu’il

pouvoit lire dans le cœur des Juges, &c. En
conféquence, il le confulta fur l’iflue d’une af-

faire épineufe ; & d’après fa réponfe, il s’engagea

imprudemment dans un procès ruineux, au lieu

de ligner une tranfaftion diftée par tin Avocat

prudent & honnête homme.

Second exemple : Un Empirique ,
d’autant

plus à craindre, qu’on ne fe méfioit point de.
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lui ( parce qu’il portoit le coftume de Méde-

cin) , après avoir montré chez lui , à plufieurs

perfonnes de fa connoiflance, des machines

éleftriques , hydrauliques , aéroftatiques &
pneumatiques, éteignit, comme par mégarde,

la feule bougie qui éclairoit fon appartement s

Je fuis bien mal- adroit, dit-il; mais je vais répa-

rer ma faute , en allumant la bougie avec le bout

démon doigt. Un inftant après , le bout de fon

index préfenta une flamme comme celle d’une

chandelle : une vieille Dame voyant allumer

une bougie par un moyen auflï extraordinaire ,

conclut de là que cet homme avoit des fecrets

inconnus à toutes les Facultés de Médecine

étrangères ou nationales. Le même jour, elle

donna fa confiance & fon or pour fe faire

traiter d’une maladie imaginaire ; & l’Empiri-

que ,
au lieu de guérir l’imagination , donna des

breuvages qui occafionnèrent la fièvre.

Troifième exemple: Une jeune Demoifelle*

effrayée d’un fonge & faifie d’une terreur pa-

nique, à la veille de fê marier, confulte ua

Devin fur fon mariage ; celui-ci ayant des rai-

fons d’intérêt pour empêcher cet hymen, étale

de faufles merveilles, augmente la terreur de

la jeune perfonne , s’empare de toutes les fa-

cultés de fon ame, & l’oblige de fe dévouer à

une perpétuelle folitude.
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Si les trois perfonnes que je Viens de citer

avoient été cohéritières d’une fucceffioa pa-

reille à la mienne, elles n’auroient point été

dupes; un pareil héritage auroit épargné à

chacune une faufle démarche ; le Plaideur n’au**

roit point perdu fon temps & fon procès ; la

vieille Dame auroit confervé fon or & fa fanté ;

& la jeune Demoifelle n’auroit pas eu le mal-

heur de congédier fon Amant. Il s’enfuît de là,

que les biens dont je prétends difpofer, tendent

naturellement à la confervation des autres

biens , & que , par conféquent ,
ils font eux-mê-

mes des biens réels.

Nota. L'Exécuteur - tejlamentaire fupprime ici

quelques détails peu intêrejfans
,
qu'on trouve dans

l'original , touchant les biens dont le Tejlateur avoir

déjà difpofé par donation entre-vifs.

Je donne & lègue le premier Chapitre de

mes Inftruftions à ceux qui
,
voulant fe mettre

en état d’amufer leurs amis dans Poccafion,

réuniront en eux l’agilité des mains à la fubtilité

de Pefprit.

Item. Je donne & lègue le fécond' Chapitre à

toutes les perfonnes curieufes qui feront capa-

bles d’une étude réfléchie, & qui auront reçu

de la nature une main large & des doigts longs.

Item. Je donne & lègue le dernier Chapitre

de mes Leçons à tout homme qui aura dans
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fes mains un peu d’adreffe, & dans fa tête un

commencement de génie poétique.

Je nomme pour mes héritiers univerfels tous

ceux qui réuniront l’univerfalité des dons &
des talens ci-deffus nommés, c’eft-à-dire, tous

les gens fenfés, les gens d’efprit & les amis de

la vérité, qui fe trouveront habiles à me fuc^

céder
,
habiles ad Juccedendum ; je veux & j’en-

tends que chacun d’eux fe faifîffe de la fuccef-

fion toute entière, fans aucun partage, & fans

fuivre les formalités requifes pour les légataires

univerfels, vu que les biens dont je difpofe ne

font point fujets aux difpofitions de la Coutume

ou du Droit écrit.

J’exclus nommément de la fuccefiion les

gens crédules qui croyent tout, les incrédules

qui ne croyent rien, les efprits foibles qui

croyent fans preuve qu’il y a des devins &
des revenans, & certains érudits qui croyent

quelquefois, fur de fauffes preuves, que le

diable avec fes cornes préfide au fabbat , & qu’il

porte un habit de tôle doublé de faïence , &c.

Nota. Les critiques blâmeront peut-être fans

être trop févères , l’exhérédation portée dans ce

dernier article
,
parce que exhæredatio inepta res

eft in perfona çxtranei. Leg. Quidam ff. de

Verb. obi. I?Éditeur foufcrit volontiers à leurob-

fervation, pourvu qu’ils conviennent et leur tour t

A iv
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que cela n'empêche pas la •validité du teftament.

Non folent, quæ abondant vitiare fcripturas.

Leg. Non folent 64, ff. de Regulis Juris.

Avant de venir au détail de mes Inftruc-

tions
,
je vais donner ici des principes généraux

qui s’appliquent à tout : puiflent mes héritiers

,

en lifant l’Art de faire illufîon, trouver un

moyen fûr de fe garantir de l’erreur !

i°. N’avertiffez jamais du Tour que vous

allez faire, crainte que le Spe&ateur
,
prévenu

de l’effet que vou9 voulez produire , n’ait le

temps d’en deviner la caufe.

i°. Ayez toujours, autant qu’il fera poflîble

,

plufieurs moyens de faire le même Tour, afin

que, fi on en devine un, vous puifîiez recourir

à un autre , & vous fervir de ce dernier pour

prouver qu’on n’a rien deviné,

3
0
. Ne faites jamais deux fois le même Tour

à la prière d’un des Spectateurs , car alors vous

manqueriez contre le premier précepte que je

viens de donner, puifque le Spectateur feroit

prévenu de l’effet que vous voudriez produire.

4®. Si on vous prie de répéter un Tour , ne

refufez jamais directement, parce que vous

donneriez alors mauvaife opinion de vous, en

faifant foupçonner la foibleffe de vos moyens;

mais, pour qu’on n’infifte point à vous faire la

même demande, promettez de répéter le Tour
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fous une autre forme , & cependant faites-en un

autre qui ait un rapport direCt ou indireCt avec

celui qu’on vous demande ; après quoi vous direz

quec’eftle même Tour, dans lequel vous em-

ployez le même moyen préfenté fous un autre

point de vue. Cette rufe ne manque jamais de

produire fon effet.

5 °. Si vous faifiez toujours des Tours d’a-

dreffe; comme ils dépendent tous de l’agilité

des mains , le Spectateur , continuant de voir les

mêmes gefles, pourroit enfin deviner vos mou-

vemens: faites donc fucceffivement des Tours

d’adreffe, de combinaifon, de collufion, de

phyfique, &c.* de forte que le SpeCtateur fe

trouve dérouté en voyant prefque toujours les

mêmes effets, quoiqu’ils appartiennent a des

caufes difparates.

6°. Quand vous employerez un moyen quel-

conque , trouvez toujours une rufe pour faire

croire naïvement, & fans affectation de votre

part, que vous employez un autre moyen. S’a-

git-il, par exemple, d’un Tour de combinai-

fon, faites, s’il y a lieu, comme s’il dépendoit

de la dextérité des doigts; & fi, au contraire,

c’efl un Tour d’adreffe, tâchez alors de paroître

mal-adroit.

7
°- Si vous faites des Tours dans un petit

cercle compofé de demi-favans, ou de gens
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trop parefleux pour fe donner la peine de ré-

fléchir, il n’y aura pas grand inconvénient à

faire indiftin&ement les nouveaux Tours & les

anciens, les Amples & les compliqués; mais

s’il s’agit d’amufer une grande Affemblée, &
de paroître fur un grand théâtre, où il y aura

vraifemblablement des gens inftruits & des fu-

rets de bibliothèques, gardez-vous de donner

comme inconnus des Tours expliqués dans des

Livres ; & fouvenez-vous qu’il eft abfurde d’in-

tituler un Livre Recueil de Secrets , parce qu’un

fecret quelconque ceffe de l’être quand il eft im-

primé.

8°. Ne lifez donc les Livres que pour vous

mettre au pair de vos contemporains, & pour

favoir fi ce que vous inventez a déjà été in-

venté par d’autres; fans cette dernière pré-

caution, les gens de génie préfentent fouvent

comme nouvelles des inventions très-anciennes

,

parce qu’ils ne font pas attention que les idées

dont ils font créateurs ,
ont pu germer dans d’au*

très têtes.

9°. Si vous ne pouvez rien inventer, quant

au fonds, foyez du moins inventeur quant à

la forme, en rajeuniffant les anciens Tours par

des circonftances neuves; & furtout ne liniifez

jamais une féancefans en faire quelqu’un qui

,

par fes effets
,
fa complication & fa nouveauté.
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foit impénétrable ü la perfpicacité des plus

grands connoilfeurs ;
par ce moyen, ils vous

applaudiront au moins une fois ; & leur fuffrage

,

quoique modéré, entraînera la multitude, qui

vous donnera le fien fans réferve.

io°. Quand vous ferez des Tours dans une

compagnie de gens éclairés, gardez-vous bien

de vous attribuer un pouvoir merveilleux &
furnaturel ; cette prétention, trop exagérée,

vous feroit pafler pour un impofteur, & l’on

refuferoit de vous croire dans d’autres cas où

vous pourriez dire la vérité; contentez-vous

de faire entendre que l’effet dont il s’agit, dé-

pend d’une caufe non commune ; l’extraordi-

naire
,
quoique naturel , fera auffi amufant pour

des gens d'efprit, que le merveilleux pour le

vulgaire.

ii°, Ne faites jamais un Tour fans avoir

préparé des fubterfuges & des réponfes cap-

tieufes, pour les argumens folides qu’on pour-

voit vous oppofer : je dis pour les argumens

folides

,

parce que les obje&ions mal fondées

n’ont pas befoin d’être prévues pour être faciles

*à réfoudre.

i2°. Profitez adroitement de tous les hafards *

& des différens dégrés de crédulité qui vous

tomberont pour ainfi dire fous la main. Les ha-

fards favorables fe préfentent fouvent ; mais il
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n’y a que les gens d’efprit qui fâchent les mettre

à profit.

13°. Si on vous donne à deviner des Tours
dont vous n’avez pas été témoin , tâchez d’en

élaguer toutes les circonflances que la renom-

mée & la crédulité ont pu y entaffer; mais fi

vous voyez faire un Tour qui vousfoit incon-

nu, ne cherchez pas à le deviner, en fuppofant

que vous venez de voir des effets réels; car,

puifque les Tours confiftent toujours en des

•apparences trompeufes , vous vous écarteriez

du but, en cherchant la réalité. Voilà treize

Principes généraux, & gardez-vous de croire

que ce nombre puilfe vous porter malheur :

Si de ces treize points vous tirez avantage.

Me dira-t-on que treize eft d’un mauvais préfage?

CHAPITRE PREMIER,

Ou l’on dévoile les opérations merveilleufes

d’une Devinerqff'e.

{Quoique le Teflateur donne les inflruc-

tions contenues dans ce Chapitre comme très*

intéreffantes pour une infinité de perfonnes ,
il

pourra fe trouver des héritiers ou légataires qui

j V
|

'•
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les regarderont comme de pur agrément : ils

penferont peut-être qu’il eft inutile d’écrire con-

tre les Devins, & que perfonne n’eft affez im-

bécille pour les confulter dans ce fiècle de lu-

mières : mais on obfervera qu’il eft de fait, au

contraire
,
que la multitude donne dans cette

erreur, & que, dans cette multitude, il fe

trouve quelquefois des perfonnes qui
,
par leur

rang, leur naiflance & leur éducation , femble-

roient devoir être exemptes de tout préjugé :

la réflexion fuivante fufîiroitpour prouver com-

bien les hommes aiment le faux & le merveil-

leux.

On imprime dans tous les pays des Livres

de Chiromancie , des Traités de Magie Noire,

des Secrets admirables , des interprétations des

Songes , des Prédirions, &c. Ces Ouvrages fe

vendent quelquefois à un prix exorbitant.

Croira -t- on que les Libraires feroient impri-

mer toutes ces rapfodies, s’ils n’en avoientpas

le débit, & que ce débit auroit lieu fans la cré-

dulité exceflive des acheteurs1

D’une autre part , le nombre des gens cré-

dules eft plus grand qu’il ne paroît d’abord,

parce que telle perfonne fe vante de ne pas

croire aux Sorciers, qui, frappée d’étonne-

ment au moindre petit phénomène, va conful-

ter le Devin : on pourroit prouver cette vérité
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par mille faits authentiques; mais on fe con-

tentera de citer ici l’anecdote fuivante.

Chloé étoit une jeune veuve, qui, pour fe

mettre à la mode & ne pas paroître crédule

,

avoit donné dans un excès de crédulité en ado-

ptant toutes les erreurs des prétendus efprits

forts; elle avoit accoutumé de dire qu’elle ne

croiroit pas aux revenans, quand même elle en

verroit une légion
; quoique veuve depuis peu

,

elle penfoit déjà à fe remarier. Un foir, vers

les dix heures, elle étoit en converfation avec

fon futur, lorfqu’elle entendit du bruit dans fon

grenier; on s’imagine auffi*tôt que c’eft un vo-

leur ; on y accourt pour l’arrêter , mais on efl

tout furpris d’en trouver la porte bien fer-

mée à clef; cependant on eft bien affuré d’a-

voir entendu du bruit dans cet endroit; on

y trouve divers objets dérangés & boulever-

sés , mais c’eft en vain qu’on en cherche la

caufe, déjà l’on s’imagine que c’eft quelque

lutin ou quelque revenant qui s’eft évadé par

l’œil-de-bœuf, ou par le troh de la ferru-

re; un inftant après, la lampe eft éteinte par

le vent; on marche dans les ténèbres, & l’on

entend dans un coin une voix effroyable; la

veuve, fur le point de s’évanouir , s’imagine

que c’eft l’ombre de fon mari qui vient lui re-

procher fon infidélité; elle fe rappelle alors Les
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derniers adieux de ce cher époux , lorfqu’une

voix mourante fe fait entendre; c’eft vraiment

la voix & le foupir d’un agonifant ; & l’on aper-

çoit en même temps des flots de lumière, qui

difparoiffent enfuite par intervalles. La pauvre*

femme ne (ait pas que c’efi: un chat qui vient

d’être pris à un piège, & qui fe meurt; les

étincelles éleélriques qui fortent du corps de

l’animal , & le feu de fes yeux répandent la

confternation & l’effroi. On la tranfporte dans

fon lit, & bientôt après, les rêves les plus

affreux s’emparent de fon imagination; elle

fe réveille en furfaut, mais elle ne peut plus

fe remuer ; elle fent un poids énorme fur fon

eftomac, fon fang fe glace dans fes veines;

elle eft oppreffée par le cauchemar, mais elle

ne s’en doute point; elle croit que l’ombre de

fon mari la pourfuit par -tout pour l’accabler

de reproches. Le lendemain, elle va chez un

Devin pour le confulter fur les inconvéniens

de fon fécond mariage; là, au lieu de lui def-

iiller les yeux, on l’étonne par des preftiges

analogues à fa pofition ; on lui confeille de ne

pas fe remarier, &, en acquiefçant à cet avis,

elle renonce au bonheur.

Nota. Quelques uns de mes le&eurs blâme-

ront peut-être la crédulité de cette veuve, parce

qu’ils connoiffent déjà la caufe naturelle de fa
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terreur ; c’eft pourquoi je crois ne pas devoir

omettre une circonftance qui auroit pu les ern-

barrafler eux-mêmes, s’ils avoient été témoins

de l’aventure.

La veuve fut avertie, quelques jours après,

que tout le défagrément de fa pofition pouvoit

provenir d’un chat pris à un piège. Cependant

,

étant remontée à fon grenier pour s’aflurer de

la vérité, elle ne trouva ni piège ni chat: mais

ayant aufli-tôt ouvert une caffette, où elle avoit

caché depuis long-temps quelques doubles louis,

elle n’y trouva que des médailles carrées , noires

& informes , ce qui l’obligea de penfer que fon

or avoit été ainfi métamorphofé, pour l’empê-

cher de fe remarier. Des Antiquaires, à qui

on montra ces médailles, ne purent connoître

ni en l’honneur de qui, ni à quelle époque elles

avoient été frappées. Je prouverai évidemment

qu’il eft très-poffible que ces médailles n’ayent

pas été faites par des hommes; mais je renvoyé

cette démonftration à un autre Article
, pour

donner le temps de la réflexion à ceux qui ai-

ment à deviner eux-mêmes.

Article
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Article Premier.

Logement & Ameublement de la Devinereffe.

Après avoir coupé& raccommodé des Jar-

retières&desRubans deplufieurs manièresy

elledevine laSomme dèargent qiéun homme

a dansfa bourfe : nonfeulement elle prédit

desAventures & des Mariages
,
mais encore

elle connaît la Virginité des filles, la Fécon-

dité des femmes, & le Nom des perfonnes

préfentes ou abfentes
,
&c. 6’c.

Un •jour
,
j’eus occafion de parler à un Joail-

lier ,
qui montroit dans une Compagnie un écrit!

richement garni. Il fît voir, entr’autres bijoux ,

une rofe de diamans, qu’on voulut lui acheter ;

mais il répondit qu’il n’avoit pas le droit de la

vendre , & qu’elle appartenoit à une Tireufe de

cartes. On lui demanda ce qu’il entendoit par une

Tireufe de cartes? C’eft, dit-il, une efpèce à*A

-

venturière

,

qui fait profeffion de tirer les cartes

pour dire la bonne aventure. Dès ce moment,
plufieurs perfonnes de la compagnie délirèrent

faire connoiflance avec cette Devinereffe , &
firent ce raifonnement : Cette femme pofsède

une rofe de diamans qui vaut au moins cent

Tome ill, B
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louis ( Nota que les diamans étoient faux & ne

valoient pas dix écus; mais on lesprenoit pour

des diamans de Golconde); par conféquent,

elle doit avoir d’autres bijoux & des meubles

précieux à proportion des diamans ; donc elle

a fait fortune dans fon état : d’où il s’enfuit

<}u
r
elle doit avoir des talens fupérieurs ( comme

fi la forfanterie & la bafiejfe , qui accompagnent la

médiocrité, neconduifoientpasplutôtàlafortune que

la modejlie ou la noble fierté des gens à talens ). Sur

cesraifons,plufieurs perfonnes réfolurent d’aller

chez la tireufe de cartes pour la confulter. Nous

les fuivîmes, M. Hill & moi, non pour nous

faire inftruire de l’avenir , car nous favions à

peu près à quoi nous en tenir fur ce point ; mais

pour voir jufqu’à quel point les hommes peu-

vent déraifonner & être dupes dans certaines

circonftances. Le Bijoutier nous conduifit chez

la Pythie
,
que nous trouvâmes logée dans un

cul-de-fac, au cinquième étage au deflus de

l’entre -fol. Nous vîmes dans ce galetas une

vieille édentée , au menton de galoche , dont

l’accoutrement & les meubles ne répondoient

pas parfaitement à l’idée qu’on s’en étoit for-

mée d’après la rofe de diamans. Elle avoit

fait deffiner fur le mur de fa chambre
,
par un

Peintre à la groffe brolfe , des raies rouges &
blanches, qui auroient affez bien repréfenté
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une tapifferie de toile peinte , fi on avoit pu les

voir de loin. On voyoit fur la cheminée une

grande glace en peinture, vis à vis laquelle on

avoit deffiné une pendule avec un cadran

bleu
,
qui , comine on le penfe bien , marquoit

toujours la même heure : trois fauffes portes

clouées fur le mur annonçoient un appartement

valle & commode, quoiqu’il n’y eût qu’une

chambre* tandis que deux chats maigres prpu-

voient, par des miaulemens continuels, qu’ils

n’étoient pas encore morts de faim. La Sor-

cière, en habit de deuil, nous apprit qu’elle

étoit veuve, & que fon mari étoit, de fon vi-

vant, Profefleur de peinture. Nous demandâ-

mes s’il étoit Peintre en miniature, ou Peintre

de batailles : elle nous répondit qu’il étoit Pein-

tre en bâtimens, & que c’étoit lui qui avoit

peint les meubles de la chambre où nous

étions.

On nous fit affeoir fur des bancs autour d’un

établi de menuifier , qui fervoit de table. La Ma-
gicienne voulant enfuite donner un échantillon

de fes taîens , tira d’unq boîte une demi -aune

de ruban à fleurs d’or, qu’elle fit couper en

plus de vingt morceaux, & qu’elle mit auflï-

tôt dans une autre petite boîte ronde & plate

comme un écu de 6 livres, en difant : « Vous
« voyez fans doute, Meilleurs, que je n’aurois

B ÿ
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» pas la folie de couper ainfi un ruban précieux

,

«fi je n’étois en état de le raccommoder fans

«qu’il paroiffe avoir été coupé». Un inftant

après, elle pria quelqu’un de tenir la petite

boîte, pour qu’on ne pût pas l’accufer d’avoir

fubftitué un autre ruban; & nonobftant cette

précaution, le ruban fe trouva tout entier quand

on ouvrit la boîte. Cette boîte étoit d’une Am-

ple feuille de fer-blanc, & l’on remarqua bien

qu’elle n’avoit pas de double fond ; d’où il s’en-

fuit qu’elle n’étoit pas conftruite de manière à

cacher un premier ruban coupé
,
pour en faire

paroître un fécond tout entier.

Pour prouver qu’elle ne cliangeoit point le

ruban , la Pythonifle fit une fécondé expérience

de la manière fuivante : elle montra un fécond

ruban qui enfiloit deux pièces de bois ; fig. z.

Elle tira alternativement les deux extrémités

A & B; & quand une de ces extrémités étoit

v •
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tirée à droite ou à gauche, l’autre la fuivoit

toujours , comme appartenant à un feul & même
ruban : enfuite ellefépara l’un de l’autre les deux

morceaux de bois, comme dans la %>

& coupa le ruban par le milieu
, comme dan»

3.

Cependant
, après avoir rapproché les deux

morceaux de bois, comme dans la fig. z, elle

tira le ruban tout entier par l’extrémité A

,

B iij
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& le fépara totalement des morceaux de bois;

fis- 4-

Ne croyez pas, dit-elle, que je me ferve de

ces deux pièces de bois pour vous fafciner les

yeux: je vais couper une jarretière par le mi-

lieu , en la tenant Amplement dans mes mains

,

fans aucun inftrument qui puifle concourir à

vous faire illufion, & vous verrez toujours le

même fuccès de ma part : alors elle fit couper

le ruban en deux parties, dont on vit auffi-tôt

les quatre bouts. Elle nouaenfemble les deux

moitiés , dont elle fit tenir les extrémités par

deux perfonnes pour empêcher la fubftitution:

cependant , après avoir tenu le nœud un inftant

dans fa main, elle le fit difparoître en remet-

tant la jarretière dans fon premier état. Ici on

la foupçonna de n’avoir coupé qu’un petit bout

de la jarretière, & de l’avoir, par ce moyen,
un peu raccourcie; mais elle eut bientôt dé-

èuit ce foupçon, en faifant mefurer la jarre-
r
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tière pour la couper & la raccommoder une fé-

condé fois, & la‘rendre enfuite dans fa même
longueur.

Après cette quatrième preuve de talent
,
que

nous examinerons de près, dans un Article à

part, fur la fin de ce Chapitre, la Sorcière

commença fon tirage de cartes ,
dans lequel

elle dit des chofes étonnantes pour toute la

Compagnie, fans en excepter M. Hill, quoi'

qu’il m’eût dit un inftant auparavant que cette

femme ne de voit pas être bonne Sorcière,

puifqu’elle étoit pauvre. Elle prononça plus de

deux cents propofitions fur les affaires préfen-

tes, palfées & à venir des differentes perfonnes

de la Compagnie. Parmi toutes ces alfertions ,
-

il y en eut un grand nombre de vraies ,'& l’on,

n’en trouva pas une dont on pût démontrer la

fauffeté. Elle dit à un jeune-homme qu’il avoit

aimé une blonde fort jolie; que cette affaire

lui avoit occafionné des tracafferies
;
qu’il avoit

eu des rivaux en grand nombre
;
qu’ils avoient

écrit contre lui des lettres anonymes
; qu’il avoit

encore d’autres peines à elfuyer, mais qu’il

finiroit par être heureux. Elle dit à M. Hill

une bonne partie de fes aventures paffées , en

lui en prédifantde nouvelles & de plus fingu-

lières, & en lui difant, fans l’avoir jamais vu

& fans l’avoir connu dire&ement ou indireéle-

B iv
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ment, qu'il avoit dans fon gouffet une bourfe

pleine de louis, parmi lefquels fe trouvoient

trois écus de 6 livres & deux pièces de 24 fols.

Le fait s’étant trouvé vrai , M. Hill , étonné

,

demanda par quelle pénétration extraordinaire

elle pouvoit connoître des chofes fi myftérieu-

fes*! Ce n’eft point par ma pénétration, répon-

dit-elle
, queje dévoile les plus grands my Itères

,

ce font les cartes qu’on tire, félon les lois du

fort
,
qui m’inftruifent de tout : les pièces de 24

fols font toujours défignées par les carreaux,

les écus de 6 liv. par les trèfles, & les louis

parles cœurs: or, vous voyez auffi bien que

moi , continua-t-elle en parlant à M. Hill, que

vous avez tiré plufieurs cartes au hafard, parmi

lefquelies il y a deux carreaux, trois trèfles

& beaucoup de cœurs i par conféquent, vous

devez avoir dans votre bourfe deùx pièces

de 24 fols, trois écus de 6 liv, & beaucoup de

louis.

Alors on lui demanda fi M. Hill avoit eu

des enfans; elle répondit qu’elle n’en fa voit

rien, & que les cartes n’en faifoient pas men-

tion, puifqu’il n’étoit forti aucune carte de la

quatrième mineure en pique. Cette réponfe au-

roitpu paroîtreun fimple prétexte de la vieille,

pour cacher fon ignorance fur des faits dont

elle n’étoit point affurée
, & fur lefquels on au-
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roit pu facilement la contredire; mais on n’o-

foit dans ce moment la foupçonner d’incapacité,

à caufe de l’opération fingulière qu’on venoit

de voir, & dans laquelle le nombre des car-

reaux
,
des trèfles & des cœurs ,

tirés au ha-

fard, correfpondoit fi merveilleufement au

nombre des pièces de 24 fols, des écus de 6

livres & des louis cachés dans le gouffet de

M. Hill.

Cependant M. Hill voulant la pouffer à bout

,

la pria de tirer les cartes une fécondé fois ,
pour

deviner s’il avoit eu des enfans. Puifqu’il faut

vous le dire
, répondit la vieille , l’abfence com-

plexe de la quatrième mineure en pique prouve

que vous n’avez jamais eu les honneurs de la

paternité. Votre prétention efl fauffe, dit M.
Hill, car ma femme vient d’accoucher. Je le

fais, & je le vois par les cartes, répliqua la

vieille; mais je perfide dans mes prétentions,

& je foutiens que vous n’avez jamais eu d’en-

fans.

Cette réponfe adroite & piquante ayant oc-

cafionné quelques éclats de rire
,
qui ne plurent

pas beaucoup à M. Hill, on demanda à la

vieille fi une certaine femme de la Compagnie
avoit eu des enfans ; la vieille répondant que

c’étoit très-facile à connoître
,
tira de fa poche

une petite figure d’enfant
,
qui ne paroiffoit autre
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chofe qu’un petit morceau de velin peint &
découpé; fig.

Elle pria cette Dame de mettre cette découpure

fur fa main , en lui difant : « Madame , fi vous

* n’avez point eu d’enfans, cette figure va ref-

99 ter couchée & parfaitement immobile; mais

99 fi vous avez goûté, ne fût-ce qu’un inftant,

» le bonheur d’être mère, cet enfant va fe re-

« muer , fe mettre fur fon féant , exprimer ,
par

fes mouvemens, la fenfibilité de votre cœur ,

*> & cela en moins d’une minute , fans que pér-

it fonne y touche ». En même temps la vieille

mit une ligure pareille fur la main d’une jeune

Demoifelle de la Compagnie: cette fécondé

figure refta fans mouvement; mais la première

frétillant comme une carpe, prit & quitta plu-

fieurs fois de fuite la pofition qu’on avoit an-

noncée : fes mouvemens étoient fi vifs, qu’elle

feroit tombée par terre, fi on n’avoit penfé à la

retenir, en la remettant différentes fois vers
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le milieu de la main. La Dame
,
pour laquelle

on faifoit cette opération, avoua qu’elle avoit

eu des enfans, & la vieille en opérant ainfi,

réunit tous les fuffrages , tant par la vérité de

fon affertion
,
que par la fingularité de fon ex-

périence.

La même Dame, furprife plus que perfon-

ne, fit de nouvelles quefiions : « Apprenez-
M moi, dit -elle, fi mon mari reviendra bien-

* tôt de la campagne 5». Il reviendra bientôt 9

répondit la vieille : fon retour vous caufera le plus

grand plaifir , & vous lui dire\ : Mon cher,

ami Georges. ...Quoi, répliqua la Dame
en l’interrompant , eft-ce que vous favez fon

nom 1 — » Sans doute, dit la vieille; car les

™ lettres g,e font toujours défignées par le roi

» de cœur & la dame de carreau ; & le fept de

» pique & le huit de trèfle marquent les let-

tres o, r : or, vous avez tiré les fus dites

* cartes dans l’ordre que je viens d’annoncer;

« par conféquent les quatre premières lettres du

« nom de votre mari font g, e, o , r; ce qui me
» fait préfumer qu’il s’appelle Georges n. Ce rai'

fonnement parut démonftratif pour deux rai-

fons : t°, parce qu’il étoit inintelligible, &
qu’une infinité de gens admirent ce qui eft au

defius de leur intelligence; 20,
parce que la

conclufion annonçoit le yrai nom de Mon-
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lîeur & de Madame Georges , & qu’un rai-

fonnement femble toujours bon aux yeux du
vulgaire

,
quand il tend à prouver une vérité ;

comme fi on ne voyoit jamais de faux raifon-

neurs qui cherchent à étayer la vérité fur des

fophifmes.

Ce nouveau trait de la part de la Devine-

refle, joint à ce qu’elle avoit fait à M. HiU,
mit dans Penthoufiafme tous ceux qui favoient

que la vieille n’avoit pas été prévenue de notre

Vifite, & que, par conféquent, elle n’avoit

pu faire aucune information fur notre compte

pour préparer fes oracles. D’une autre part,

perfonne de la Compagnie n’étoit d’intelligence

avec cette femme pour l’aider à nous tromper,

& c’étoit pour la première fois de fa vie qu’elle

nous voyoit. Toutes les circonftances fem-

faloient donc concourir pour nous faire regar-

der cette vieille comme une prophéteffe; &
vous, mon cher Lefteur, qui regardez peut-

être cette hiftoire comme un conte fait à plai-

fir, quoiqu’elle foit vraie dans tous fes pqints;

que diriez-vous , fi étant allé chez une Devi-

nerelfe pour rire à fes dépens ,,elle commen-

çoit, quoique vous voyant pour la première

fois, par dire votre nom & la fomme d’argent

que vous auriez dans votre bourfel Une pa-

reille fcène
, fi elle fe paffoit fous vos yeux ,

vous
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feroit peut-être changer d’opinion; & dès ce

moment, croyant aux fortiléges, vous feriez

peut-être un aveu dont vous auriez à rougir.

Avant de prendre congé de notre Magicien-

ne, nous lui demandâmes quel étoit le nom
d’une jeune Demoifelle de la Compagnie que

nous avions amenée avec nous; auffi-tôt elle

confulta les cartes en les tirant & en les com-

binant à fa manière , & finit par nous dire qu’elle

ne pouvoit pas découvrir le nom tout entier ,

mais que le nom commençoit par une r, &
fmiffoit par un e; cependant, ajouta-t-elle

, je

ne fais fi Mademoifelle s’appelle Rofe , Rai-

monde ou Rofalie. La Demoifelle, qui portoit

ce dernier nom , fut aulli furprife que nous d’une

pareille réponfe; non feulement parce que cette

réponfe,quoiqu’incertaine, touchoit réellement

au but, mais encore parce que l’incertitude &
l’efpèce de méfiance avec laquelle elle étoit

prononcée, prouvoient la bonne-foi & labon-

hommie de la perfonne qui nous répondoit.

Je demandai enfuite à la vieille fi je me
marierois avec la même jeune perfonne dont

elle venoit de deviner le nom : elle me répon-

dit qu’elle n’en favoit rien
, mais qu’elle alloit

interroger le fort : Alors elle mit un roi de

cœur dans ufte boîte
,

qu’elle me donna
, en

me priant de la tenir bien ferrée dans ma main
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droite : elle mit enfuite la dame de. trèfle dans

une autre boîte qu’elle donna à la Demoifelle,

en la priant de tenir cette boîte dans fa main

gauche : après quoi , elle me pria de prendre

avec ma main gauche la droite de la Demoi-

felle. «Maintenant, dit-elle, en gefticulant, &
en nous lançant un regard effroyable, «je vous

« magnétife par l’influence de Jupiter & de Sa-

« turne ; je vous annonce que fi le fort doit

« vous féparer pour toujours , les deux cartes

«que je viens d’enfermer relieront chacune

«dans fa boîte, pour exprimer votre féparation

«par leur éloignement : mais fi vous devez

« vous unir fous les lois de l’amour & de l’hy-

« men , vous allez d’abord fentir dans votre

« cœur une palpitation extraordinaire ; & le roi

«de cœur, qui eft dans la main de Monlieur,

«va fortir invifiblement de fa boîte pour al-

« 1er joindre la dame de trèfle dans la main de

« Mademoifelle «. Ceci n’eft point un badinage

,

continua-t-elle en regardant fixement la jeune

perfonne, & en lui tâtant le pouls : « Je fens

«déjà que votre cœur palpite, & que le roi

«de cœur eft dans votre boîte». La Demoifelle

avoua qu’elle venoit de fentir une opprelfion

,

un affaiffement& un battement de cœur extraor-

dinaires : & moi , impatient de favoir la vérité

touchant une expérience fi fipgulière, j’ouvris
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ma boîte avec précipitation , & je n’y trouvai

rien
,
quoiqu’elle n’eût pas été ouverte depuis

qu’on y avoit mis le roi de cœur. Les deux cartes

fe trouvèrent réunies dans la boîte où la dame
de trèfle étoit feule un inftant auparavant.

Quoique cette opération étonnante parût être

d’un heureux préfage pour moi, je voulus con-

tredire la vieille fur fa prédiftion , en feignant

d’être marié, pour lui prouver que je ne pou-

vois pas époufer Mademoifelle Rofaiie ; mais

elle répliqua qu’elle étoit bien afîurée que je

ne l’épouferois pas en premières noces. Un
inftant après

,
quelqu’un lui dit à l’oreille que

j’étois célibataire, & que je m’étois dit marié

pour le feul pîaifir de la contredire. Je m’en

fuis aperçue, dit-elle tout bas , & j’ai voulu lui

prédire un évènement fâcheux pour lui rendre

la monnoie de fa pièce. « Au refte , continua-

t-elle tout haut , «j’ai non feulement l’art de

«prévoir les évènemens, mais je pofsède quel-

quefois dans mes mains les caufes qui peu-

« vent les avancer ou les retarder». Ici je la priai

de détruire, s’il étoit poffible, tout ce qui pour-

roit retarder mon bonheur ; mais elle me dit que

cette partie de fon talent ne pouvoit être exer-

cée ni dans tous les temps
, ni dans tous les

lieux.

Enfuite on lui demanda fi une autre Demoi-
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felle de la Compagnie avoit toujours été bien

fage. La vieille, pour répondre, fit choifir,

dans un jeu ordinaire, des cartes , fur le dos

defquelles on ne voyoit d’abord aucune écritu-

re , mais où on lifoit , après les avoir jetées pour

un inftant dans un bocal , une réponfe très-ana-

logue à la queftion propofée : la jeune perfonne

,

fur la fageffe de laquelle on faifoit des informa-

tions
, parut enorgueillie de la réponfe favorable

qu’elle obtint d’abord ; c’efl pourquoi la vieille,

pour la punir de fon orgueil , & fous prétexte

de favoir fi les cartes diroient toujours la même
chofe , fit paroître fur une autre carte une fé-

condé réponfe
,
qui , en interprétant la première

,

lui donnoit un fens tout oppofé. Cette fécondé

réponfe humilia la jeune Demoifelle au point

qu’il fallut en donner une troifième pour la con-

foler ; c’eft ainfi que la vieille donna fucceiïive-

ment fix réponfes, qui, fans fe contredire di-

rectement ,
annonçoient le pour & le contre

touchant la fageffe de la perfonne en quefiion,

& qui faifoient paroître alternativement le cha-

grin & la férénité fur fon front. Voici les fix

réponfes telles qu’on les lut à mefure qu’elles

fortoient du bocal

Première
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Première Réponfe

.

L’Amant qui te demande un bonheur attendu.

Par ta févérité , fe trouve confondu.

Seconde Réponfe

.

Ton Amant
,
par hafard , fe trouve confondu

,

Car je connois ton goût pour le fruit défendu.

Troifième Réponfe.

Je connois ton penchant pour le fruit défendu ;

Mais au foin de Colin tu n’as point répondu.

Quatrième Réponfe*

Au fidèle Colin, fi tu n’as répondu,

A la grappe d’ailleurs tu peux avoir mordu.

Cinquième Répronfe.

Tu pourrois à la grappe avoir un peu mordu ;

Mais tu tiens ce bijou que d’autres ont perdu.

Sixième & dernière Réponfe.

Oui, tu tiens ce bijou que d’autres ont perdu ,

Du moins tu dois l’avoir, car on te l'a rendu.

Cette dernière réponfe fut donnée à la jeune

perfonne d’une manière myftérieufe. Elle n’é-

toit point, comme les autres, fur une carte à

Tome III. C
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jouer , mais fur une feuille de papier où on ne

voyoit que des notes de mufique formant des

airs connus. Cette feuille
,
pareille à celle qui fert

de Frontifpice à ce Volume
,
courut de main en

main fans queperfonnepût en déchiffrer l’écri-

ture my ftique , excepté la jeune perfonne à qui la

réponfé s’adreffoit.-n Tel eft le pouvoir de mon
» art , dit la vieille

,
que

,
quoique cette écriture

«foit indéchiffrable aux yeux des hommes les

' plus pénétrans , je peux en un inftant , & fans

» prononcer unfeul mot , mettre qui que ce foit

» en état de la lire , & d’en faire une pareille ».

La Devinereffe, après avoir donné, par ces

divers moyens, la plus haute opinion de fes ta-

lens ou des dons merveilleux qu’on lui croyoit,

fit une infinité de prédirons en vers, auxquel-

les tout le monde parut ajouter foi.

La curiofité du Leéleur , touchant les opéra-

tions de* cette femme, fera pleinement fatisfaite

dans un Article à part fur la fin de ce Chapitre.

En attendant, il fuffira d’avertir ici que nous

n’avons donné notre fuffrage à cette prétendue

Magicienne , dans la vifite que nous lui avons

rendue
,
que parce qu’elle poffédoit au plus haut

dégré l’art de nous faire croire des menfonges.

S<epè fit 9 oblatâ rerum ut dulcedinc capti,

Miremur faciles
,
plaufuque fequamur amicop

Qui nos decipiunt. Aim-Luc*
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Article IL

Fontaine de Circulation
,
paradoxe & di~

grejjion .

Frappe des preftiges dont javois été té-

moin
, je tâchai de faire prolonger la féance

chez la Devinerefle, pour avoir occafion de

lui arracher quelques uns de fes fecrets; mai»

autant elle étoit habile dans l’art de faire illu-

fion , autant elle pofîedoit celui d’éluder toute»

les demandes indifcrètes qu’on pou voit lui faire z

c’eft pourquoi, quand je la priai de me dire

comment elle avoit pu deviner le nom de Ma-
dame Georges & de Mademoifelle Rofalie*

elle me répondit de cetttè manière : » Croyez-*

Vous ,
Monfieur, que je puiffe vous enfeigner

en un inftant ce que je n’ai pu apprendre que par

une application continuelle pendant un demi-

fiècle"! Savez -vous la Phyfique, la Chimie"?

avez -vous étudié la Cabaîiftique &PAftroIo-

gie
w
! avez -vous, comme moi, vingt ans de

Pbilofophie dans le ventre «"î ( Uexpreffiort

ne me parottpas noble ; mais je crois qu’en fidèle

Hiftorien
,
je dois me contenter de rapporter fim-

plement les faits tels qu’ils font , au lieu de les

déguij'erfous prétexte de les embellir ). Après cela

,

elle me demanda fi je connoiffois la vraie caufe

C ij
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qui fait tourner la lune autour de la terre , &
la terre autour du foleil : je lui répondis que

je croyois la connoître : & comme j’entamois

une longue differtation pour lui prouver mes

connoilfances à cet égard, elle m’interrompit

pour me demander fi je favois ce qui fait cir-

culer le fang dans nos veines. J’allois lui ex-

pofer fur ce point mon opinion & mes doutes*

quand elle me montra une machine fort finguliè-

re
,
qui exprimoit , à quelques égards , la circula-

tion du fang ; c’étoit uninftrument de verrecom-

pofé de deux boules & de deux tubes. Voyez la

pg, 6ê
qui repréfente cet infiniment vu de profil.

)
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La liqueur defcendoit lentement & infenfi-

blement, par un gros tuyau, de la boule A
à la boule B

,

& remontoit rapidement & vi-

fiblement delà boule B à la boule A

,

par un

petit tube tortu & prefque capillaire. Les gout-

tes de la liqueur montante étoient réparées en- ^

tr’elles par de petites bulles d’air, ce qui per-

mettoit de diftinguer plus particulièrement leur

mouvement
,
qui fe faifoit par petites fecoufles.

Quand on fe fut récréé la vue par l’infpeétion de

cette machine , on demanda à qui & à quoi elle

pouvoit être utile ^

i°, répondit la vieille, elle eft utile à l’ou-

vrier qui l’a faite
,
quand il trouve un acheteur;

cl
0

,
elle lui eft utile fans la vendre

,
puifque

,
par

ce chef-d’œuvre d’induftrie , il fait preuve de

talens aux yeux de ceux qui peuvent l’employer

pour la conftruélion d’autres ouvrages moins

difficiles, quoique plus néceflaires; 3
0

, elle eft

affez utile, eu égard à la modicité du prix

qu’elle coûte ( 1). Si, fans nuire à perfonne,

elle fait plaifir à quelqu’un, parce quelesplai-

firsinnocens font néceffaires à l’homme, il exifte

tant d’hommes dont la fanté eft attaquée à petits

coups par une multitude de petits défagrémens
,

(i)Les Marchands de baromètres en donnent pour 1

8

livres.

C jij

V,
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qu’on leur rend un fervice réel en faifant diver-

lion à leur ennui ; 4° ,
elle eft utile , ou au moins

elle peut le devenir, fi, en fourniffant matière

aux raifonnemens des Médecins , elle peut , en

leur dévoilant les lois de la nature, leur faire

mieux connoître l’art de guérir ; 5
0

,
elle eft utile

,

fi elle fait voir aux Phyficiens avides de nou-

veautés une efpèce de mouvement perpétuel.

Quant à ce dernier point, lui répondit -on,

vous pouvez le rayer du catalogue.

Pourquoi cela, repliqua-t-elle *! n’eft-il pas

évident que le jet de liqueur qui fe forme dans la

b«ule inférieure, aura lieu pendant tout le temps

qu’il y aura de la liqueur dans la boule fupé-

rieure qui fert de réfervoir 1 or, il y en aura

toujours, & à perpétuité, puifque vous voyez

que la liqueur remonte d’elle-même à l’endroit

d’où elle eft partie, & que le réfervoir fe remplit

par en-haut à mefure qu’il fe vide par en-bas.

On lui obferva que, félon les lois de la na-

ture, un jet d’eau ne peut jamais remonter juf-

qu’au réfervoir à caufe des frottemens & de la

réfiftance de l’air, &c.

Et qu’auriez-vous à me dire , repliqua-t-elîe

,

fi je vous foupçonnois de ne pas bien connoî-

tre les lois de la nature que vous citez, ou fi

je me flattois d’avoir trouvé le fecret d’éviter

les frottemens& la réfiftance de l’air, que vous
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regardez à tort comme des obftacles invincibles ^

Maisjeneme flatte de rien; daignez feulement

jeter un fécond coup d’œil fur la machine ; voyez

un jet qui monte plus haut que le réfervoir,

nonobftant votre théorie; & fouvenez^vous bien

que la nature, pour produire des phénomè-

nes , n’attend pas que vous en connoifliez l’exr

plication.

Cette réponfe parut fi démonftrative, que

perfonne n’eut rien à répliquer. Ce n’eft pas

étonnant ; on voyoit la machine pour la pre-

mière fois; la vieille avoit eu le temps de pré-

parer fes fophifmes, & nous n’avions pas eu

celui de préparer nos réponfes i d’ailleurs, elle

avoit toujours foin de tenir la boule inférieure

enveloppée dans un mouchoir pour cacher à

nos yeux la vraie caufe qui produifoit l’afcen-

fion de la liqueur. Sans cette précaution
, ou

fe feroit aperçu que la liqueur , formant le jet , ne

montoit pas en entier dans le tuyau capillaire ;

qu’il en tomboit une partie dans la boule infé-

rieure ;
que cçtte liqueur rempliflant la boule

peu à peu, chaffoit l’air , comme plus léger,

vers la boule fupérieure; que cet air, en mon-

tant dans le tuyau capillaire
,
poufloit devant

lui la liqueur qui s’y trouvoit engagée; que cette

liqueur montoit avec d’autant plus de facilité

vers la boule fupérieure, qu’il fe formoit dans

C iv
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cette dernière une efpèce de vide, & que l’air s’y

raréfïoit à chaque inftant par l’écoulement de

la liqueur defcendante ; enfin
,
que la liqueur ne

montoit dans le tuyau capillaire que parce que

la boule inférieure fe rempliffoit peu à peu, &
que, par conféquent , lorfque cette boule feroit

entièrement pleine , 1a machine devoit s’arrêter.

La vieille favoit bien que fon mouvement
perpétuel ne duroit qu’une demi -heure; c’efl

pourquoi elle fe hâta de l’enfermer dans une

armoire.

Un jeune -homme de la Compagnie profita

de cet inftant pour me dire tout bas
,
que fi

cette femme avoit d’aufli grands talens qu’elle

le prétendoit, elle devoit avoir gagné du bien.

La vieille, qui l’entendit, lui répliqua vive-

ment Jeune-homme fans expérience, com-

93 ment favez-vous que je n’ai pas gagné de bien

9> Ne pourrois-je pas avoir fait fortune & l’avoir

«perdue dans un procès *1 Croyez -vous qu’il

33 eft impoffible de fe ruiner par la bienfaifance *1

« Et d’ailleurs , ne pourroit-on pas avoir du bien

« comme vous, fans en faire une vaine parade 1 «

Lejeune-homme, piqué de cette apoftrophe,

lui préfenta fes armoiries, au bas defquelles

on lifoit cette longue devife: Virtute proavorum

ad Jideravechis.Puiïque vous êtes fibonnefor-

cière, lui dit-il, devinez ce que fignifiece latin.
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Alors je profitai d’un inftant de diftra&ion de la

part du jeune -homme, & j’expliquai ce latin

à la vieille, pour la mettre en état d’humilier

un orgueilleux. La vieille parut ne pas m’é-

couter, & répliqua de cette manière : » Mon
art ne me donne pas le don des langues au

fuprème dégré; mais je vois, fans aucune ma-

gie, qu’il exifte une infinité de petits êtres qui

fe croyent néceffaires
, quoiqu’ils doivent leur

exiftence à une multitude de hafards ; je vois

qu’il exifte des hommes glorieux de leur vertu

& de leur naiflance, qui comptent quelquefois 5

parmi leurs ancêtres , des êtres auflî méprifés que

méprifables. Savez-vous, Monfieur, continua

la vieille en parlant au jeune-homme, cequ’é-

toient certains de vos aïeux , & dans quelle pro-

feflion vous les trouveriez, s’il étoit poflible de

fouiller jufqu’à la deux-centième génération en

montant en ligne droite

Lejeune-homme , accoutumé aux calculs gé-

néalogiques, fit alors une obfervation ingé-

nieuferil n’eft pas poffible, dit-il, de monter

fi haut, parce qu’en comptant 30 ans pour cha-

que génération, les deux cents que vous venez

de fuppofer , formeroient l’efpace de 6000 ans

,

& remonteroient au delà de la Création
;
puif.

que , félon les Chronologies
, le Monde n’exifte

que depuis environ 5786 ans. Mais, ajouta- t-il,
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après avoir réfléchi un inftant, vous admettez

peut-être l’hérétie des Préadamites, & deshif-

toires plus anciennes que le Pentateuque. . . . En-%

fuite faifant d’autres conjeéhires , nonobftant

,
les réclamations de la vieille

,
qui faifoit de vains

.efforts pour l’interrompre, il dit : « Vous croyez

peut-être le Monde éternel, comme l’a rêvé,

il y a dix -huit cents ans, le Chef de la feéte

péripatéticienne. Ne feriez-vous pas de l’école

d’Epicure ou d’Ariftote ^ vous croyez peut-

être, comme la Métrie, que l’homme vient des

finges , ou, comme Telliamed, que nous corn*

ptons des requins & des marfouins parmi nos

ancêtres *1

La vieille ayant prié fort honnêtement le jeu-

ne-homme de ne pas étaler tant d’érudition dans

une difcuflion qui ne demandoit que du bon fens

,

le ramena enfuite à l’état de la queftion , & lui

obferva qu’elle n’avoit pas befojn d’adopter des

fyftèmes abfurdes pour étayer fa caufe ; & qu’en

fuppofant feulement vingt-deux ans au lieu de

trente pour chaque génération, les deux cents

dont elle avoit parlé ne monteroient pas beau-

coup au delà du Déluge : c’eft à peu près , dit-

elle, vers cette époque que nous ne trouvons

fur terre que des vachers & des porchers, qui

font nos pères communs.

Lejeune-homme voulant contredire la vieille
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fans lui fournir aucune occafion de mordre ou

de contredire , à fon tour ,
fit alors parade d’une

façon de penfer très-philofophique, en difant:

Je vois bien, Madame, que ces vachers & ces

porchers font les êtres injuftement méprifés,

dont nous tirons notre* origine ; mais je ne vois

pas encore où font ces ancêtres méprifables dont

vous avez parlé.

Vous lefaurez, dit-elle, quand je vous aurai

prouvé qu’un de vos ancêtres a commis un crime

énorme, & que c’eft peut-être à ce forfait que

vous devez votre exiïience, Lejeune-homme,

impatient, la défia de prouvercetteaffertion.il

fe croyoit d’autant mieux fondé dans fon défi

,

qu’il étoit prefque inconnu en France, étant

originaire d’un pays lointain.

Avant que je vous prouve le crime de vos

aïeux , répondit la vieille
,
permettez queje vous

fafle en abrégé l’hiftoire des miens.

Mon père , foldat dès l’enfance, déferta d’un

régiment, qui périt
,
quelque temps après

,
dans

un naufrage en allant aux Indes. Ayant fait

fortune en pays etranger, mon père profita

d’une amniftie pour rentre^ en France , & con-

traria un mariage, duquel je fuis née. Vous
voyez aufli bien que moi, que, fi mon père

n’avoit pas déferté , il auroit péri avec tous fes

camarades, qu’il n’auroit pas pu fe marier, &
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que, par conféquent, je dois ma naiffance au

crime de défertion..... Mon aïeul étoit Pro-

cureur
, & qui plus efl , fort honnête homme : il fe

voyoit ruiné par la fécondité de fa femme
,
qui

mettoitau monde deuxjumeaux tous les ans; c’eft

pourquoi ils avoient réfolu de vivre enfemble

comme frère & fœur. Un jour qu’il étoit pouffé

par le diable, & peut-être par la faim ,
il lit

une faulfe fignature pour gagner cinquante mille

livres : cette aubaine lui fit oublier la promeffe

qu’il avoit faite ü ma grand’mère, & neuf mois

après mon père vint au monde. Vous voyez

maintenant que , fi mon aïeul n’avoit pas été

fauffaire, il auroit vraifemblablement exécuté

la convention faite avec fa femme, que mon
pèreneferoit pas né, & que, par conféquent,

mon père & moi nous devons notre exiftence

au crime de faux Mon bifaïeul étoit Mé-
decin, malheureux & miférable, parce qu’il

habitoit un pays où les habitans jouiffoient tou-

jours d’une bonne fanté , & mouroient de mort

fubite. Accablé de chagrin, il étoit un jour fur

le point d’avaler une forte dofe d’opium, lorf-

que le neveu & l’héritier prêfomptif d’un riche

Traitant vint lui offrir une fomme confidérable

,

à condition que la dofe d’opium feroit donnée

à l’oncle financier. Enrichi par ce moyen, le

Médecin fe maria , & devint la fouche commune
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de plufieurs familles. Vous voyez donc que mon
bifaïeul fut un empoifonneur

, & que mon aïeul

,

mon père & moi , n’aurions jamais vu le jour,

fi la riche (Te de mon bifaïeul , acquife par l’em-

poifonnement , n’avoit occafionné fon maria-

ge. ... Je vous épargne l’hiftoire de mon trifaïeul

,

qui dut fa nailfance à l’adultère & à l’aflaflinat :

je fupprime celle de mes autres ancêtres, qui

commirent le viol & l’incefte, & qui ne vécu-

rent que de ftellionat & de parjure.

Maintenant , continua la vieille, convien-

drez-vous avec moi que, fur deux cents hom-

mes pris au hafard, il y en a au moins un qui

a commis une fois en fa vie un de ces crimes

que les Lois puniflent quand ils font connus,

ou un de ces forfaits qui reftent toujours im-

punis, & qui n’en font pas moins déteftables;

tel qu’eft ,
par exemple , le menfonge fur des

faits graves & intérelfans, l’inattention & la

négligence dans la juftice diftributive , & le

défaut d’humanité, lorfqu’au lieu d’être coin-

patiflant pour fes femblables, onfe lailfe guider

par l’avarice ,
l’orgueil & régoïfme *1

Il feroit, répondit le jeune-homme, d’autant

plus facile de trouver un homme coupable fur

deux cents, fi on pouvoit lire dans tous les

cœurs, que l’homme le plus fage pèche fou-

vent : Septies enim cadet juftus. Proyerb. cap.
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24, f. 16. D’ailleurs, ajouta -t- il, fi le men-

fonge eft mis au rang des crimes, les coupa-

bles ne font pas rares, puifque, félon le Pfal-

mifte, omnis homo mendax , Pf. 115 ; le crime

d’homicide eft auili plus commun qu’on ne

penfe, puifque, necare videtur qui denegat ali-

menta. Leg. Necare

\

ff. de Lib. agnojc. En un

mot , il y a peu de gens qui puiffent dire , Eft

in me caritas, de corde puro > de conjcientià bond ,

de fide non ficlâ . I. Tim. I. On crut alors que

le jeune-homme alloit commencer un Sermon

ou une Jérémiade; mais il n’en dit pas davan-

tage.

Hé bien, dit la vieille , au lieu de prendre

mi hafard deux cents hommes vivans, parlons

de vos deux cents aïeux : je fuppofe qu’ils vous

ayent laiffé par écrit l’hiftoire détaillée de toute

leur conduite , depuis leur naiffance jufqu’au

jour de leur mariage; vous conviendrez, d’a-

près ce que vous venez de dire, que , dans une

hiftoire auffi longue, vous trouveriez vraifem-

blablement l’aveu de quelque crime commis

dans des circonftances pareilles à celles dont

je viens de parler dans l’hiftoire abrégée de

mes ancêtres, & que, par conféquent, c’eft à

ce crime que vous devez votre exiftence. Vous

voyez maintenant, ajouta la vieille, que fi je

n’ai pas traduit en bon françois votre devife

\ I MMÉKBMUÊm
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( Virtute proavorum

,

&c.
, je vous prouve aflez

bien qu’elle n’eft pas parfaitement vraie, & qu’à

certains égards vous devriez l’effacer.

Je vous entends, dit le jeune-homme,

Undè fuperbit homo cujus conceptio culpa ?

mais vous prouvez trop , ajouta- t-il , car, en ap-

pliquant vos raifons à chaque homme en parti-

culier, on prouveroit que toute la génération

a&uelle doit fon exiftence aux crimes de nos

aïeux,& que
,
par conféquent, le Monde n’exif-

teroit point, fi nos ancêtres avoient été ver-

tueux.

Vous allez vous-même trop loin , répliqua

la vieille
,
parce que , fi les crimes qui ont occa-

fionné l’exiftence de la génération aétuelle n’a-

voient pas eu lieu, les vertus oppofées auroient

produit d’autres hommes ,
au lieu de ceux qui

exiftent à préfent. Je vous le prouverai par un

feul exemple. Si mon père avoit été fidèle à fon

Prince , il auroit péri fur mer : Les biens dont

il a joui dans la fuite auroient tôt ou tard paffé

dans les mains d’un célibataire; & , en occafion-

nant fon mariage , ils auroient donné naiffance

à une autre famille.

La vieille en foutenant avec efprit un fyf-

tème qu’elle n’adoptoit pas intérieurement , avoit

T
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pour but d’humilier le jeune-homme

, & de le

réduire au filence : par ce moyen, elle efpéroit

de pouvoir débiter les oracles les plus extraor-

dinaires fans donner lieu à aucune réclamation

,

& que dans toute autre occafion , fon adver-

faire, accoutumé à la défaite, s’avoueroit vaincu

fans livrer le combat. Cependant le jeune-hom-

me, un peu revêche, entama une autre que-

relle : Puifque vous êtes fi favante , dit-il, ap-

prenez-moi ce qui fe paife maintenant aux

Antipodes. La vieille étoit trop aguerrie pour

fuccomber dans une pareille attaque. Quand

j’aurois, dit -elle, plus de cent bouches, &
que je parlerois pendant dix ans fans difcon-

tinuer, je ne pourrois pas vous dire la centième

partie de ce qu’on fait aux Antipodes de divers

pays: mais fi vous me demandiez, par exem-

ple, ce qui fe pafle aux Antipodes de la Nou-
velle-Zélande, je répondrois que, non loin de

là, je vois un petit homme qui ne peut réuffir

à s’en faire accroire dans une Compagnie ref-

pe&able. Madame , répondit le jeune-homme

,

ce qui rend cette Compagnie digne de refpeét,

eft - ce la préfence d’une vieille Sorcière : Ici

on fut interrompu par M. Hill, qui, voulant

faire diverfion pour apaifer une difpute naiffan*

te, demanda ce qui fe paffoit dans le voifinage :

Chez nos voifins, dit la vieille, je vois une

jeune
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jeune femme qui carefle fon vieux mari , & fes

carefles font un menfonge; plus loin, ajouta-

t-elle, je vois un Auteur plagiaire, compofant

un Traité de Morale & de Politique, & qui,

mettant à contribution Seneque & Puffendorf

,

compte cacher adroitement fes larcins, parce

qu’au lieu de copier de fuite une page entière

dansunfeul Livre, il pille alternativement une

feule phrafe dans chacun. J’en vois un autre

qui compofe une Dilfertation fur le moyen de

tripler la population dans un État fans augmen-

ter le nombre des malheureux. Un troifième a
trouvé lefecret d’augmenter les revenus du Roi
de plus de trois quarts en arrofant tous les ter-

rains arides par des machines pareilles à celle

de Marly. Je vois ailleurs, continua-t-elle
, un,

Sculpteur qui fait le bufte d’Urbain Grandie/,

condamné au feu , comme Magicien , dans un
fiècle où les hommes n’étoient pas forciers.

Je vois bien au loin, dans une École, un
pédant fourcilleux armé d’une férule de fer;

les Élèves le regardent comme un defpote , &;

tâchent de fe fouftraire à fa domination ty-

rannique. Ils ne font pas attention que leur mé-

chanceté néceffite fa rigueur, fans laquelle ils

felivreroient à tous les maux de l’anarchie. Plus

près d’ici, je vois dans un jardin délicieux un

Lycée, où le Maître, plein de douceur, eft

Tome III. D
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adoré de fes Difciples; fes préceptes font reçus

avec docilité ; fes ordres , toujours motivés , ne

font que des avis falutaires ; la fageffe guide fes

pas , la candeur & la férénité l’accompagnent.

Pourroit-il être trop bon, puifqu’il eft afluré

de régner dans tous les cœurs*!

Je vois ailleurs un Plaideur de bonne-foi, qui

,

pour obtenir juftice , fe contente d’expofer les

faits avec naïveté & fimplicïté. Il fuppofe que les

Lois font affez connues de fes Juges , fans qu’il

foit néceflaire de les citer& de les commenter. Il

ne craint point la mauvaife-foi de fon adverfaire :

l’intrigue d’une joliefemme, qui follicite contre

lui, ne lui porte aucun ombrage. Hélas î fi i’é -

loquence ,
l’intrigue & la mauvaife-foi font con-

tre lui , à quoi lui fervira la juftice de fa caufe *1

Je vois dans une fourmilîière un million d’in-

feéles éphémères
,
qui , luttant fans ceffe contre

leur deftruélion, s’efforcent par inftinél de fe

rendre immortels, mais dont la trifte exiftence

ne touche cependant qu’un feul point dans la

fuccèflion des temps.

Je vois, dans une contrée fertile, des ani-

maux qui fe font multipliés en raifon de la fé-

condité du terrain, qui les nourrit. Leur multi-

plication a caufé la famine, mais la famine a

produit l’induftrie, & l’induftrie a ramené l’a-

bondance. Ces animaux font au refte fort fin-
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guliers : ils ont la finefle des renards, la figure

des linges , l’induflrie des abeilles, la douceur

des moutons & le courage des lions. Ils font

des maifons comme les caftors
, & de la toile

comme les araignées : ils planent dans les airs

comme des aigles, fifflent comme des ferins,

nagent comme des poiffons, & parlent comme
des perroquets.

Ici la vieille s’arrêta pour faire une infinité

de Tours de cartes
,
que nous expliquerons dans

un Article à part.

Article 1 IL

"Explication des Tours dont il ejl parlé dans

VArticle premier de ce Chapitre. Moyen de

faire unepetite Figure découpée quife remue

d'
>

elle-même furlamain :
par quelartpeut-on

[en apparence)fairepajfer invifihlementune

Carte dune boîte dans une autre
,
&c. &c?

T 1 A vieille dut fon fuccès, dans la féance

dont je viens de parler , partie à fon induftrie,

partie au hafard. Quand je dis au hafard, je

ne prétends point parler de ce je ne fais quoi

auquel les Epicuriens attribuent la réunion des

atomes & la formation de l’univers , & que les

D U
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Théologiens regardent avec raifon comme une

pure chimère : j’entends par ce mot des faits

réels, & des circonftances dont la vieille avoit

adroitement profité, fans y donner lieu, par

fon induftrie. La première fois qu’elle raccom-

moda la jarretière coupée, elle ne fit qu’en

fubftituer une fécondé dans une autre boîte de

la manière que voici :

Auffi-tôt qu’elle eut mis les morceaux de la

première jarretière dans une petite boîte , qui

,

comme nous l’avons dit, avoit la forme d’un

écu de 6 livres , elle prit cette boîte
,
qu’elle

avoit laiffée un feul inftant fur la table , & la

tint dans fa main droite rcomme dans la fig. 7.

Dans ce même temps elle tenoit la fécondé boîte

cachée dans la même main entre la naiffance

du pouce & de l’annulaire, fiç. 8; mais on ne

voyoit pas cette fécondé boîte, parce que la

vieille ne tournoit vers la Compagnie que le de-

hors de la main, comme dans la/^. 7,
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Après ce premier préparatif, elle pria quel-

qu’un de garder la bôîte , en décrivant un demi-

cercle avec fa main , comme pour préfenter la

boîte avec plus de politefle : c’eft en décrivant

ce demi-cercle qu’elle laiffa tomber dans fon ta-

blier la première boîte
,
qu’elle tenoit au bout

des doigts pour ne laiffer paroître que la fécondé,
,

que tout le monde prit pour la première quand

elle fut préfentée
, comme dans h fis* 9*

Cette fupercherie réuflït avec d’autant plus

de facilité, qu’on n’avoit point prévu que la

fubftitution feroit faite dans cet inftant
,
parce

qu’on croyoit que le moyen de fubftituer con-

fiftoit dans la conftru&ion même de la boîte.

Le fécond moyen de raccommoder la jarre-

tière coupée confiftoit dans la conftru&ion des

deux morceaux de bois employés pour cet effet.

La Devinereffe, en coupant en apparence la jar-

D iij
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jetière au point to

,

n’étoit point embarraffée pour la faire paroître

toute entière, puifque le morceau coupé ne falfoit

point partie de la jarretière ,
qui, au lieu de tra-

verfer directement les morceaux de bois comme
le croyoit le Spe&ateur , les parcouroit dans leur

longueur en fuivant les directions B , D, C.

Quant aux deux autres moyens de raccom-

moder la jarretière coupée, les voici :

i°. Ployez-la comme dans la fig. iii tenez-la
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de la main droite au point C

,

de la main gau-

che au pointA

,

& faites remarquer que le point

B eft celui du milieu , & que, par conféquent

,

ii on la coupe à ce point , elle fera partagée ea

deux parties égales.

2°. Quand vous ferez fur le point de la faire

couper, portez -la un peu vers vous en l’é-

loignant du couteau ou des cifeaux , fous pré-

texte de faire voir que vous n’avez point dans

les mains une fécondé jarretière que vous puif-

fiez fubftituer à la première quand elle fera

coupée.

3
0

. Préfentez-Ia une fécondé fois en faifant

nn mouvement des deux bras pour la porter

en avant, & faifilfez cet inftant pour faire

palfer le point B dans la main gauche , & le

retenir avec l’annulaire & le petit doigt de

cette main , tandis que les autres doigts de

la même main continueront de tenir la jarre,-

tière au point A

,

& que vous faifirez le point

D avec le doigt du milieu & le pouce de la

main droite.

Si vous fuivez de point en point ce que je

viens de dire, vous pourrez, après une demi-

heure d’exercice, le faire avec alfez d’adrelfe

pour que le Speftateur croye qu’on lui préfente

à couper le point du milieu, quoiqu’on lui

préfente réellement un bout ;
parce que la jar-

D iv
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retière fè trouvera alors ployée comme dans la

Jfg- t*.

Ou voit dans cette figure que le point B Se

le point D ont pris la place l’un de l’autre, &
que la fupercherie doit être cachée par les deux

mains qui tiennent toujours la jarretière, l’une

au point C

,

& l’autre au point A.

4°. Quand la jarretière fera coupée au point

D, fi vous abandonnez ce que vous tenez

dans la main droite, les deux parties de la jar-

retière feront arrangées entre elles comme la
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fig. *3 > cet arrangement découvriroit au Spec-

tateur ce qu’il faut lui cacher , s’il étoit vu tel

qu’il eft dans la figure tg ; mais en pofant le

pouce au pointA

,

on cache la tricherie , comme

dans la fig. 14.

Far ce moyen, non feulement le Spectateur
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penfe avoir vu couper la jarretière par le mi-

lieu, mais encore il croit en voir clairement

les deux moitiés & les quatre bouts.

5°. Prenant avec la main droite les deux

bouts E

,

F de la figure 14, il faut les entrelacer

comme dans la fig. 15.

6°. Achever de ferrer ce nœud, en tirant

un bout avec les dents, & l’autre avec la main

droite, jufqu’à ce que la jarretière ait la forme

de la figure z6.

La jarretière vue dans cette dernière forme

,

> fera croire au Speélateur que vous venez de

/nouer enfemble les deux moitiés; & cependant

il verra réellement toute la jarretière dans fa

longueur, à l’exception d’un petit bout qui s’y

trouve attaché vers le milieu par un nœud cou-

lant.

7°. Donnez à tenir à un des Spe&ateurs le

bout H, & prenant alors le milieu de la jar-

retière avec les deux mains
,
faites femblant de

cacher le nœud dans la main droite ,
tandis
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qu’avec la main gauche vous le ferez gliffer vers

l’extrémité G .

8°. Priez quelqu’un de la Compagnie de pren-

dre le bout G, après avoir emporté de la main

gauche le nœud que le SpeCiateur croit toujours

caché dans la main droite.

9°. Portez le nœud dans votre poche ,
fous

prétexte de prendre un mouchoir ou de la pou-

dre de fympathie; vous pouvez aüflï cacher

tout Amplement le nœud dans votre main
,
que

vous porterez fur le côté, en tenant négligent*

ment le bras en anfe de panier, &c* &c.

io°. Avertirez la Compagnie que le nœud
qui a été fait au milieu de la jarretière y fera

toujours très-vifible ; mais qu’il eft actuellement

affez ferré pour que la jarretière puiffe fervir

comme auparavant.

n°. Priez la Compagnie de redoubler fon

attention , & dans ce moment ouvrez brufque-

ment la main droite, pour faire voir au Speflateur

étonné que vous faites beaucoup plus que vous

ne venez de lui promettre, puifque la coupure

& le nœud ont totalement difparu , & qu’il n’en

refte aucune trace.

i 2°. Faites mefurer la jarretière, & profitez

de cette occafion pour vous mettre un infîanfc

à l’écart
, & dénouer le petit bout retranché.

1

3

®. Mettez en double la jarretière qu’on vient

f
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de mefurer, & pofez-Ia dans la main gauche

avec le petit bout également doublé. La jarre-

tière & le bout doivent être dans la main comme
dans la fig. *7, & paroître comme dans la fig, z8.

14
0

. Coupez le petit bout par le milieu au

point A; alors la jarretière paroîtra comme dans

lafig. t4 ,
pag. 57 , & chacun croira voir les qua-

tre bouts des deux moitiés de la jarretière.

1 15
0

. Faites tenir comme auparavant les deux

bouts de la jarretière à deux personnes différen-

tes, & faites fembîant de garder dans la main

droite les autres bouts que vous avez fait paroî-

tre, en donnant, en apparence, un coup de

cifeau par le milieu de la jarretière : efcamotez

ces petits bouts qui font les deux moitiés du

premier bout retranché, comme vous avez

efcamoté le nœud de la fig. 16

.
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i6°. Dites à la Compagnie que le nœud ne

paroîtra point cette fois -ci, mais qu’en com-

penfation la jarretière fera raccourcie de trois

pouces.

17
0

. Otez la main droite pour furprendre le

Spectateur, en lui faifant voir non feulement

qu’il ne refte aucun nœud , mais encore que la

jarretière a toujours fa même longueur.

Nota . i°. Un de mes amis venoit de faire ce

Tour dans une Compagnie, lorfqu’une Dame
le pria de répéter fur une jarretière qu’elle four-

niroit & qu’elle couperoit elle -même : Ma-
dame, lui répondit mon ami, fi j’avois le ta-

lent de vous amufer en jouant de la flûte ou du
violon, pourriez -vous exiger raifonnablement

que j’en jouaffe également bien en faifant tenir

mon inftrument par une autre perfonne Cette

réponfe, à laquelle on ne s’attendoit point,

refta fans répliqué, quoiqu’elle ne fût qu’un

fubterfuge.

Nota . a°. Que ce Tour doit être immédiate*

ment fuivi de quelques autres pour diftraire

l’attention des Spectateurs, & qu’avant de le

commencer par le dernier moyen, il eft bon

de donner naïvement à entendre qu’il confifte

à fubftituer une jarretière entière à celle qu’on

doit couper en deux parties égales. Cette rufe

feroit une raifon de plus pour empêcher le



Testamentéz

Spe&ateur de croire qu’on ne coupe qu’un bout,

& comme il porteroit alors Ton attention à s’a-

percevoir d’une fubftitution qui ne doit pas

avoir lieu , il fe trouveroit infailliblement fur-

pris de ne l’avoir point aperçue , & de voir un
effet qui femble la fuppofer néceffairement.

Paffons maintenant aux autres opérations de

la Devinereflè.

Ce qu’elle dit à un jeune-homme, touchant"

fes affaires de cœur, n’étoit pas bien difficile

à deviner, puifqu’il n’y a guère de jeunes gens

de 25 ou 30 ans qui n’ayent éprouvé quelque-

fois les tourmens délicieux de l’amour
,
qui

,

voltigeant de la blonde à la brune, n’ayent été

épris de quelque objet charmant , ou prétendu

tel , & qui n’ayent eu un certain nombre de ri-

vaux réels ou imaginaires.

Elle put auffi dire à M. Hill une partie de

fes aventures d’une manière générale : Quand

un homme a voyagé, on peut connoître fort

fouvent à fa première converfation
,
qu’il a été

bien loin fans qu’il le dife explicitement : on

peut diftinguer très-facilement par fon coftume ,

fon teint, fon accent& fes expreffiorjs, s’il vient

de l’Efpagne ou de la Ruffie; alors, fi on lui

dit qu’il a été dans des pays lointains qu’on

ne défigne point , mais qu’on appelle fimplement
'

méridionaux ou feptentrionaux
,
félon la cou-
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leur de fon vifage; & fi on ajoute ù cela qu’il

lui eft arrivé des aventures plus ou moins agréa-

bles ,
félon que la beauté de fa taille & de fa

figure paroît lui en avoir donné occafion , fes

réponfes peuvent donner lieu à de nouvelles

affermons, que l’on peut détailler ou rétrac-

ter à moitié en les interprétant félon le befoin.

Les propofitions fur l’avenir peuvent être an-

noncées d’une manière plus détaillée & moins

générique: elles ne demandent prefque aucune

circonfpe&ion de la part du Devin ou de la

Devinereffe, parce qu’il eft impoflïble d’en dé-

montrer fur le champ la fauffeté.

La vieille devina le nombre d’écus de 6 li-

vres & de pièces de 24 fols que M. Hill avoir

dans fa bourfe
,
par un hafard que voici : Une

de fes voifines, qui lui fervoitde Commère en

lui prêtant fes fecours dans l’occafion
, avoit vu

par hafard M. Hill dans une boutique de Mer-

cier, un demi-quart-d’heure avant qu’il entrât

chez la vieille; M. Hill avoit acheté dans cette

boutique quelques merceries
, & pour les payer

11 avoit tiré de fa poche une bourfe à moitié

pleine de louis : la Commère voifine , dont nous

venons de parler , s’étoit aperçue , fans faire fem-

blant de rien ,
que M. Hill payoit pour 3 livres

12 fols de marchandée , & que fur un louis on

lui rendoit trois écus de 6 livres & deux piè-
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ces de 24 fols: voyant un inftant après que
M. Hill entroit chez la Devinerefle , elle pré-

fuma que c’étoit pour faire tirer les cartes; en

conféquence , elle envoya à la Sorcière un petit

écrit qui Pavertiffoit de ce que M. Hill avoit

dans fa bourfe. Ce fait eft arrivé tel queje viens

de le raconter : la vieille me l’a avoué , & m’a

dit en même temps que lorfque les gens venoient

ïa confulter pour la première fois , elle les ren-

voyoit ordinairement fous prétexte d’occupa-

tions importantes ,& que fa voifine fuivoit alors

fecrettement les perfonnes renvoyées pour fa-

voir leur demeure & s’informer enfuite de leur

nom & de leurs affaires. Elle a ajouté qu’elle

nous auroit également renvoyés à notre arrivée

,

fi elle n’avoit reçu par hafard, de la part de

fa voifine, une inftruftion qui lui fuffifoit dans

ce moment pour nous donner la plus haute idée

de fes talens dans l’Art des Devins. Elle m’a

dit enfin qu’elle avoit employé l’efcamotage &
les faux mélanges, pour mettre, comme par

hafard, dans une rangée de cartes, deux car-

reaux & trois trèfles parmi beaucoup de cœurs ;

pour nous faire croire par là que l’arrangement

de ces cartes exprimoit deux pièces de 24 fols,

trois écus de 6 livres & le grand nombre de

louis que M. Hill avoit dans fa bourfe.

La réponfe que la vieille fit à M. Hill, en

lui
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lui difant au hafard qu’il n’avoit point d’enfans,

ne pouvoir jamais la mettre dans l’embarras ,

puisqu’on auroit admiré la vérité & la juftefle

de cette réponfe, dans le cas oùM. Hill n’au-

roit réellement pas eu d’enfans; & que* dans

le cas contraire , elle pouvoit donner une om-
bre de vraifemblance à fa propofition. Elle n’a*

voit qu’à fe rappeler la répartie de Benferade

à un Seigneur foupçonné d’impuiflance ,
qui*

pour prouver l’injuftice d’un pareil foupçon

,

fe vantoit que fa femme venoit d’accoucher.

(Monfieur, répondit Benferade dans cette oc*

cafion, on n’a jamais douté de votre femme)

Telle fut à peu près la réponfe de la vieille

quand M. Hill voulut la contredire , en affurant

qu’il avoit des enfans.

La petite découpure mife fur la main d’une

femme pour deviner fi elle étoit mère * ou pour

faire croire qu’on pouvoit deviner par ce moyen,

n’étoit autre chofe que de la raclure de corne

faite avec un morceau de verre ou un rabot :

cette fubftance animale
,
quand elle eft mince

comme du papier de ferpente & longue d’un

pouce fur environ fix lignes de large , fe remue

très-vifiblement fur la main , tant elle eft fen-

fible au nouveau degré de chaleur qui la pénè-

tre. On lui donne avec les cifeaux & le pinceau

la figure d’un enfant emmailloté ,
pour la retfc

Tom* III, E
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dre pins tnyflérieufe & plus analogue à la quef-

tion propofée
,
quand il s’agit de deviner la fé-

conditë d’une femme. Si c’eft une fille qui pro-

pofe la queftion, on met fur fa main une figure

de taffetas qui refte parfaitement immobile» Si

on fait, au contraire, que c’eft une femme,

& qu’elle a des enfans , on lui donne la corne

découpée dont les mouvemens frappent les

yeux, tandis que la réponfe affirmative étonne

Vefprit par fa juflefie.

La vieille fut facilement que la Dame qui

tenoit fur fa main la découpure de corne étoit

mère , & que la jeune-fille qui tenoitfur fa main

la découpure dé taffetas s’appeloit Rofalie
,
parce

qu’elle avoit trouvé dans le billet apporté par

fa voifine la note fuivante : » Faites bien atten ?

ntion que la Dame au jupon noir eft la mère de

la jeune Demoifelle au ruban bleu. J’ai entendu

nque l’une di/oit à l’autre , avant d’arriver che\

n vous: Souviens-toi ,
Rosalie, de ne pas

99 ME NOMMER , ET DE NE PAS M’APPELER TÂ
99 mère ; & l’autre a répondu , ou t

,
maman. «

On voit par là qu’une précaution prife pour

embarraffer la vieille , a fervi à la faire triom-

pher.

La vieille devina par hafard que le mari de

la même Dame s’appeloit George; mais, dans

cette circonftance très-fortuite, elle mit beau-
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coup d’adreffe. Voici comment : on avoit chanté

depuis peu , chez elle , une chanfon dont le»

verfets finiffent par ce refrain:

George, George,

Donne-moi de ton fucre d’orge.

Elle avoit les oreilles & l’imagination fi frap-

pées de ce refrain
, qu’elle le répétoit fans cefle$

de forte que
,
quand la Dame au jupon noir

demanda fi fon mari reviendroit bientôt de la

campagne, la vieille alloit répondre, oui, Ma-

dame, & vous lui dirt\ à fon retour : George 9

George, donne-moi de ton fucre d9
orge : mais,

fe voyant interrompue , & n’ayant pas le temps

de prononcer fon refrain jufqu’au bout, parce

qu’on lui demandoit comment elle pouvoir con«

noître lenom de M. George, elle comprit auflî-

tôt qu’elle avoit prononcé le nom de la perfonne

en queftion, & profita de cette circonftance

pour faire croire qu’elle avoit deviné par des

moyens merveilleux & magiques, ou par la

fimple combinaifon des cartes, auxquelles on

fait fi^nifier tout ce qu’on veut comme au fon

des cloches.

Mais, me dira-t-on*, fi l’homme en queftion

n’avoit pas eu le nom de George , la vieille fe

feroit réellement trompée en lui donnant un

E i

j



Testament63

nom qu’il riavoit pas : comment auroit-elle fait

pour cacher cette erreur

Je réponds qu’il n’y auroit même pas eu d’er-

reur, parce que la vieille ne prétendoit pas

nommer la perfonne par fdn nom ; le mot de

George n’étoit donc dans fa bouche qu’une façon

de parler, comme quand un Amant dit à fa

Maîtreffe
,
qui s’appelle Louife ou Marguérite :

Belle Célîmène,

Terminez ma peine.

Près de vous, belle Iris,

Sont les jeux & les ris.

En faifant couper le jeu de cartes de la main

gauche, & en joignant à cela plufieurs autres

cérémonies vaines en apparence , la vieille étoit

plus adroite qu’il ne paroît d’abord; parce que

les cérémonies dans les Tours, quelqu’wiutiles

qu’elles paroiffent, frappent toujours les yeux

& l’imagination
,
partagent l’attention du Spec-

tateur, fervent fouvent de moyen pour cacher

des manipulations
, & de prétexte pour excufet

des erreurs.

En ne devinant que la première & la der-

rière lettres du nom de Rofalie, quoiqu’elle

fût le nom tout entier, c’étoit encore de & part
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un tour d’adreffe, & j’oferois prefque dire un

trait de génie. Par l’ignorance apparente des

cinq autres lettres, elle fembloit prouver évi-

demment aux Speftateurs que les deux lettres

devinées n’étoient point connues par des moyens

ordinaires, parce que chacun faifoit le raifon-

nement fuivant avec quelque efpèce de vrai-

femblance : « Si la vieille favoît le nom entier

de Rofalie, elle le diroit
,
parce qu’elle cherche

à produire, en devinant ,1a plus grande furprife

poffible : or, elle ne le dit point; donc , elle l’igno-

re
; par conféquent elle- n’a pas été avertie fe-

crettement de ce nom-là ; donc , fi elle en devine

la première & la dernière lettres , ce n’eft point

par des moyens communs ;& comme d’ailleurs

elle combine les cartes avec attention & réflexion

en faifant couper de la main gauche, il eft clair

,

d’après tout ce que nous venons de voir &
d’entendre

,
que les cartes lui fervent à découvrir

les vérités les plus cachées ».

Belle Conclujîon , & digne de VExordel

Pour faire trouver enfemble le roi de cœur

& la dame de trèfle, quand il fallut prédire

mon mariage, la Devinereffe employa les boî-

tes à double fond de la manière fuivante : elle

E iij
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préfenta d’abord la première boîte , comme dan9

la/fc. 19 ,

pour faire voir qu’il y avoit dedans un roi de

cœur : elle tenoit dans ce moment dans le cou-

vercle un carré de carton A

,

qui cacha enfuite

le roi de cœur en tombant au fond de la boîte

quand onia ferma; & comme ce carton étoit

de la même couleur que l’intérieur de la boîte

,

on crut que le roi de cœur en étoit forti. En
préfentant la fécondé boîte de la même manière

pour faire voir qu’il y avoit une dame de trèfle,

la vieille tenoit dans le couvercle un pareil

carton qui cachoit une dame de trèfle & un

roi de cœur ; ce carton tombant au fond de la

boîte quand on la ferma, cacha la première

dame de trèfle, & laiflà paroître la fécondé,

qu’on prit pour la première , avec le roi de cœur

,

qu’on prit pour celui qui avoit difparu dans la

première boîte.

Si la Demoifelle pour qui onfaifoit cette ex-
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périence, a fenti dans ce moment une grande

palpitation de cœur, c’eft qu’elle penfoitàune

affaire aflez importante pour avoir le coeur

agité entre la crainte & l’efpérance ; l’imagina-

tion & la crédulité ont pu d’ailleurs contribuer

à cette crife comme dans les expériences- du

magnétifme animal.

Les réponfes données à la jeune perfonne

fur fa conduite paffée, étoient, comme on l’a

vu, fufceptibles d’être interprétées en bien ou

en mal , de forte que la vieille devoit toujours

paroître avoir raifon. Ces réponfes étoient écri*

tes d’avance avec de l’encre fympathique in-

vifible, faite avec du vinaigre diftillé & de la

litharge. Pour rendre l’encre vifible, il fuffifoit

de mettre les cartes dans un bocal où on avoit

mis de l’eau , de la chaux vive & de Porpin.

La feule vapeur &e cette compofition chimique

fuffifoit pour produire l’effet défiré. (Ce qu’il y
avoit de plus frappant dans cette opération

,

c’eft que la vieille ,
fachant fur quelles cartes

étoient les réponfes contraires ou favorables,

faifoit toujours tirer celles qu’elle jugeoit à

propos, quoique cela parût fait au hafard , &
cela par les moyens employés à faire choifir une

carte forcée ,
dont nous parlerons dans un autre

Chapitre.

La vieille donnoitaureüe quelques réponfes

E iv
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en vers

,
parce que la poëfie , en flattant l’oreille

par fa cadence, a un certain attrait magique

qui concourt à féduire l’imagination ; & je ne

fuis point furpris que , félon la remarque deVan-

Dale, quelques anciens Oracles ayent perdu

une partie de leur réputation à l’époque où ils

ont ceffé de parler en vers.

Il eft bien facile de faire de l’écriture en mu-

fique quand on fait la lire ; & pour la lire ,
il n’y a

qu’à plier le papier ; ces trois mots fuffifent ,
avec

la figure pliée qui eft ù la fin de l’Ouvrage
,
pour

expliquer la Planche qui fert de Frontifpice.

Les prédirions font faciles à faire, & l’on

peut, fans crainte d’être démenti, détailler les

évènemens futurs quand on n’en fixe point l’é-

poque, puifqu’il n’arrivera jamais d’inftant où

l’on puifle vous prouver votre erreur. Si, au

contraire, vous voulez prédire des évènemens

à époques fixes , faites » le d’une manière fi gé-

nérale que vous ne puifliez jamais avoir tort.

Imitez en cela l’Almanach de Liège, qui dit:

ftfort <Tun grand perfonnage , tempête fur mer; les

intrigues d’une femme cauferont le malheur d'une

famille; on dépêche des Courriers pour des affai-

res fecrettes ; l’Europe ejl menacée d’une guerre

,

&C.

Par ce moyen ,
les perfonnes qui aiment les pré-

dirions fe chargent elles-mêmes de les juftifier :

fouvent ce qui n’a qu’un fens-dans l’intention

O
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du Devin, fe trouve en avoir deux après l’é-

vènement, & le Sorcier peut fe repofer fur ceux

qu’il trompe , du foin de fauver fon honneur.

Ceci me rappelle ce que dit Fontenelle dans f<5n

Hiftoire des Oracles : « Quand le faux Prophète

«Alexandre répondit à Rutilien, qui lui de-

« mandoit quels Précepteurs il donneroit à fon

«fils, qu’il lui donnât Pithagore & Homère;

«il entendit tout fimplement qu’on lui fît étu-

«dier la Philofophie & les Belles -Lettres. Le
«jeune-homme mourut peu de jours après, &
99 l’on repréfentoit à Rutilien que fon Prophète

« s’étoit bien mépris ; mais Rutilien trouvoit avec

^beaucoup de fubtilité la mort de fon fils an-

99 noncée dans l’Oracle
,
parce qu’on lui donnoit

« pour Précepteurs Pithagore & Homère
,
qui

«étoient morts ».

CHAPITRE II.

ON verra dans ce chapitre par quels moyens
la vieille parut prévoir ou contraindre la pen-

fée de toutes les perfonnes de la Compagnie :

mais je ne parlerai point ici de toutes les ob-

fervations & des répliqués qui furent faites à
cet égard. Il eft vrai que ces circonftances pour-
roient embellir un récit; mai$ une narration
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furchargée d’acceffoires feroit perdre de vue

l’objet principal
,
qui fuffit dans ce cas-ci £our

occuper toute l’attention du Leétçur. Le vé-

ritable Amateur , avide d’inftrudtion , ne doit

donc pas parcourir ceci avec précipitation,

Tanquàm canis ad Nilum bibens & fugiens ; il

doit, au contraire, réfléchir mûrement fur cha-

que phrafe avant de paffer à la fuivante : cet

avis, au refte, ne regarde que les deux Arti-

cles fuivans, qui font en quelque façon les ru-

dimensde l’art, où les principes font numéro-

tés comme dans un Livre de Géométrie. Ces

principes reffemblent à ceux de la Mufique &
du deffin , en ce que l’étude en eft pénible , la con-

noiffance agréable , & l’application délicieufe.

C’eft comme une montagne efcarpée, ou comme
un terrain aride, où il faut paffer pour arriver

dans un jardin rempli de fleurs & de fruits.

Article Premier.
Principesparticulierspour les Tours de Cartest

S e c t j o n Première

.

Faire fauter la Coupe des deux mains.

P ou r. faire fauter la coupe des deux mains,

il faut d’abord tenir le jeu dans la main gau-
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che, & le divifer en deux parties égales, en

mettant le petit doigt entre deux ; fig. 20.

20 . Pofer la main droite fur le jeu de cartes*

en ferrant le paquet inférieur entre le pouce

& le doigt du milieu de cette main. Voyez la

fig. zi.

Dans cette pofition, le paquet fupérieur fe

trouve ferré entre le petit doigt de la main gau-

che & les deux doigts annulaire & du milieu

de la même main.

3°. En tenant toujours le paquet inférieur

avec la main droite fans ferrer le paquet fu*
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périeur avec cette main , tâchez de tirer ce

dernier avec 1a main gauche pour le faire pafler

pardeffous tellement & fans bruit. Vous trou-

verez de la difficulté en commençant ; mais

une heure d'exercice par jour pendant une fe-

maine vous donnera à cet égard la plus grande

facilité. Remarquez qu’imraédiatement après la

coupe
,
les paquets peuvent & doivent avoir des

pofitions différentes félon le befoin : i®. Ils

peuvent être réunis & n’en faire qu’un % comme
dans la fig. zz.

2°. Ils peuvent être croifés & pofés de biais

l’un fur l’autre , comme dans la fig. 23.

3
0

. Ils peuvent être féparés , & un dans chaque

snain, comme dans la fig. Z4.

4
0

. Ils peuvent être féparés par l’index de la

main droite, &fe trouver tous deux dans cette

main ; fig. 25.
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5 °. Les deux paquets peuvent être réunis

dans la main gauche de manière que les figu*

res des cartes du paquet inférieur foient tour-

nées vers le ciel. Voyez la fig. z6t en fuppo&nt

que le paquet A foit entièrement couvert par

le paquet B, & qu’ils foient tous deux dans la

main gauche, comme dans la fîg.zz.

Il faut s’exercer à toutes ces portions, pour

en faire l’ufage dont nous parlerons dans l’Ar-

ticle IL
t
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Section IL

Faire fauter la Coupe d'une feule main.

Les détails où nous allons entrer dans cet

Article pourront ne pas plaire à tous les lec-

teurs ; mais nous cherchons ici à remplir le

vœu de ceux qui nous ont demandé des Tours

de cartes qui n’ayent été décrits par aucun Au-

teur, & les plus merveilleux. Or, pour ces

Tours, il faut réunir à l’adrefle de la main les

autres moyens de fupercherie : il faut donc com-

mencer par peindre cette adrelfe & en exprimer

tous les traits.

Pour faire fauter la coupe d’une feule main

,

il faut d’abord tenir les cartes dans la main gau-

che ,
comme dans la fig. zz; 2

0

, divifer les car-

tes en deux paquets ; ce qu’op fait en ferrant

le paquet fupérieur entre la jointure du ponce

& la partie du métacarpe, qui répond à la naif-

fance de l’index, & en tenant le paquet infé-

rieur également ferré entre le même point du

métacarpe & la première jointure du doigt du

milieu & du doigt annulaire; Dans cette fécondé

pofition , l’index & le petit doigt font les feuls
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parfaitement libres.Voyez pour plus de clarté,

la fis a7•

3
9

. Paflèz l’index & le petit doigt fous le

paquet inférieur
,
pour tenir ce paquet fortement

ferré entre ces deux derniers doigts d’une part,

& le doigt du milieu avec l’annulaire de l’autre

côté ; fis. 9.8.

4*.En confervant le pouce dans la mêmç po*

fition, déployez les quatre autres doigts pour

donner au paquet inférieur la pofition repréfen-

tée par la fis- *9-

Dans cette quatrième pofition , les cartes du
paquet inférieur font renverfées, c’eft-à-dire,

que les figures font tournées vers le ciel ; mais
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elles font toujours fortement ferrées entre l’in-

dex & le petit doigt d’une part , & les deux

doigts du milieu qui font deffous. 5
0

. Déployez

un peu le pouce pour lâcher le paquet fupérieur ,

en l’appuyant fur l’index & le petit doigt, &
portez en même temps fur le pouce le paquet

inférieur. Voyez la fig . 30.

Dans cette cinquième pofition, le paquet in-

férieur a déjà pris le déifias, & les figures des

cartes, dans les deux paquets, font tournées

vers la terre. 6°. Otez le pouce d’entre les deux

paquets pour le faire pafler delfus , en pouffant

les deux paquets vers la nailfance du pouce

,

de manière qu’ils fe trouvent parfaitement l’un

fur l’autre pour n’en faire qu’un
; fig. jr.

Dans
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Dans cette fixième pofition , les deux paqüets

font encore féparés par l’Index & le petit doigt. Il

ne refte donc qu’à ôter ces deux doigts de leur

place , en les déployant
,
pour donner à la main

fie aux cartes la pofition de la fig. tz yjiagej&

Nota . Ces' détails m’ont paru néceffaires pour

bien faire entendre mon idée fur un point qui

n’a jamais été expliqué par perfonne ; mais ce

feroit une grande erreur de croire qu’il faut

employer autant de temps à exécuter ce prin-

cipe qu’à l’expliquer. Il faut, s’y exercer, & le

réduire en pratique jufqu’à ce qu’on ait donné

aux doigts, en un feul inftant & avec rapidité,

les fix pofitionsque je viens de décrire, de ma*

nière qu’on puilfe faire fauter la coupe d’une feule

main au moins vingt fois par minute.

Sec T jo tf III.

Les faux Mélanges.

On peut en diftinguer de quatre efpèces. La
première confifte à mêler réellement toutes les

cartes ,
excepté une qu’on ne perd jamais de

vue : pour cela , il faut d’abord la mettre fur

le jeu , enfuite la prendre de la main droite en

retenant le refte du jeu dans la main gauche;

&du pouce de cette dernière mato, faire glif-

Tome III. F
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fer dans la main droite, fur la carte de réfer-

ve, cinq à fix autres cartes, & fur ces derniè-

res, encore cinq à fix ,& ainfide fuite jufqu’à

ce que toutes les cartes fe trouvent dans la main

droite. Par ce moyen , la carte réfervée fe trou-

vera deffous; & fi, dans cet inftant, on remet

tout le jeu dans la main gauche, en retenant

feulement dans la main droite la carte fupérieure,

on pourra faire repafler fuccefiivement toutes

les çartes de la main gauche dans la main droite

,

en pofant alternativement les cartes au deffus

& au deffous de la dite carte fupérieure retenue

dans la main droite, jufqu’à ce qu’on foit par-

venu à la carte de réferve, qu’on mettra deffus

ou deffous félon le befoin & l’occafion.

Le fécond faux mélange confifte à prendre

de Ja main droite la moitié fupérieure du jeu

qu’on tenoitdans la main gauche pour la faire

paffer fous l’autre moitié , en remuant adroi-

tement l’annulaire de la main droite pour faire

gliffer les cartes fans en dérangerl’ordre. Voyez

la fig, 3&i & remarquez , i°, qu’après avoir re-
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mué les cartes d’un paquet avec l’annulaire d$

la main droite, comme nous venons de le dire,

il faut porter fous le jeu la carte A, & deux

ou trois de celles qui la fuivent immédiate*

ment, pour faire femblant d’en laiffer quelques

unes tout à fait par deffous
, & cependant les

rapporter à leur place fous le paquet A: a9
. Que

le paquet A t qui étoit d’abord deffous , & qui

eft actuellement deffus , doit être pris de la

main droite pour être remis leftement à fa pre-

mière place.

Le troifième faux mélange confifte à mettre

fur le jeu la carte de deffous, & à prendre les

cartes comme le repréfente la main droite de

la fig. Z4, page 77; alors on laiffe tomber fut

la table les cinq à fix cartes inférieures vers le

point Ai on laiffe tomber un autre petit pa-

C. E. D. B.
quet au point B

,

à droite; un troifième au

point C, & enfin vers le point D toutes les

autres cartes, excepté la fupérieure, qu’on

porte feule au point JE. Dans cet inltant , on

met fur la carte E le paquet A

,

& enfuite les

paquets B, C, D, en employant alternativement

la main gauche & la main droite pour plus de ra-

pidité, Par ce moyen, les cartes femblent être

F ü
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mêlées

,
quoiqu’elles né changent point déplacé.

* ' Le quatrième faux mélange confifte à faire

fauter la coupe pour retenir les cartes avec la

main droite, comme le repréfente la fig. ,

page 77, & à divifer la moitié inférieure en

trois autres petits paquets, dont le premier

tombe fur la table vers le point F, le fécond

à droite au point G

,

& le troifième au point H.

i.

F. H. G.
m •

La moitié ftipérieore étant alors pofée au

point I

f

fi on tranfporte fur cette moitié les

paquets F, G , H

,

en fuivant le même ordre

que nous fuivons en les défignant, & en em-

ployant alternativement la main gauche & la

main droite pour plus de vîteffe, & pour faire

croire qu’on mêle au hafard & fans réflexion,

les cartes, fans changer de place, fembleront

fe mêler comme dans le cas précédent.

Section IV.

Filer la Carte.

P our filer la carte , il faut la tenir entre l’in-

dex & le doigt du milieu de la main droite,
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& tenir le refte du jeu dans la main gauche

entre l’index & le pouce de cette main. La carte,

fupérieure que l’on veut fubftituer doit être un

peu avancée vers la main droite. Voyez la^. 53*

Dans cette pofition, le doigt du milieu, l’an-

nulaire & le petit doigt de la main gauche, font

parfaitement libres, & c’eft avec ces doigts

qu’il faut prendre la carte qui eft dans la main

droite, lorfque celle-ci s’approche en un clin

d’œil delà main gauche pour y prendre la carte

fupérieure que l’on veut fubftituer.

Auffi-tôt après cette fubftitution^ les mains

& les cartes font comme dans la fig . 34;

Jjm

mais l’index de la main gauche qui fépare.des

F üj
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autres cartes celle qu’on vient d’apporter, doit

aufli*tôt quitter fa place, pour que la main &
les cartes prennent la pofition de la fig. zz,

page jG.

r la Carte.

JT ou r. glifler la Carte, il faut, i°, tenir le

jeu dans la main droite, & faire yoir au Spec-

tateur la carte de deffous, que je fuppofe être

l’as de carreau ; a°, renverferle jeu fensdeflus-

deflous pour faire femblant de prendre cet as

de carreau avec un doigt de la main gauche ;

H• 35'

3°, prendre , au lieu de l’as de carreau , la carte

qui le fuit immédiatement , en faifant glifler cet

as de carreau en arrière avec l’annulaire & le

petit doigt de la main droite
,
qu’on a mouillés
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un inftant auparavant avec de la falive. Voÿefe

la fis* 3S>

qui repréfente les cartes & les mains telles que

le Spectateur les verroit par deffous s’ilfebaif-

foit pendant l’opération.

Nota
. Que le doigt de la main gauche avec

lequel on tire la fécondé carre, au lieu de la

première en deffous , doit être également mouillé

de falive.

Section VI.

Enlever la Carte.

P o u u. enlever une ou plufieurs cartes, il

faut, i°, tenir dans la maia gauche les cartes

qu’on veut enlever pofées en diagonale fur les

autres, & un peu avancées vers la main droite;

fig- 37 > PaSà 88 -
'

.
"

.

20. Prendre ces cartes avec la main droite,

F iv
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en les ferrant un pea entre le petit doigt & le

pouce. Voyez la fig. 38;

3’. Appuyer négligemment la main droite

fur fes genoux ou fur le bord d’une table pour

cacher la fupercherie ; fig. 39.

Section VI I.

Pofer la Carte,

O N peut pofer la carte de deux manières i

favoir, i°, fur les autres cartes qu’on tient dans

la main gauche dans l’inftant où l’on prie
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le Speûateur de mettre fa main fur le jeu ;fis* 4°*

Nota. Dans ce premier cas , aufli-tôt qu’on

a pofé la carte, on éloigne un peu la main

droite de la main gauche, de manière qu’on

touche prefque les cartes avec le doigt du mi-

lieu de la main droite, comme pour indiquer

au Speûateur l’endroit où on l’invite à pofer

fa main. Par ce moyen , il ne fait pas atten-

tion que les mains fe foient rapprochées pour

opérer un petit changement, & il pofe bonne-

ment fa main fur le jeu pour empêcher ( mais

trop tard) qu’on en falfe aucun.

La fécondé manière de pofer les cartes fe fait

dansl’inftant où on prend lejeu fur la table;j?£. 4

1

,

1
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Dans ce cas , il ne faut pas ràmafler les cartes

en fermant la main comme à l’ordinaire, mais

les faire glifler vers foi pour plus de rapidité ,

fans quoi le Speftateur pourroit s’apercevoir

qu’on avoit des cartes dans fa main. Il faut

cependant fe contenter d’une vîteffe médiocre

,

qui fuffit pour cacher ce moyen , tandis qu’une

rapidité extraordinaire feroit foupçonner la fu-

percherie. Hâte\-vous lentement.

Article IL

Tours de Cartes nouveaux, ou nouvellement

perfectionnés.

Xj’Exécuteur - Testamentaire pourroit

inférer ici une infinité de petits Tours
, qu’on

peut faire à l’aide d’un petit calcul ou d’une

boîte préparée, & qui ne fuppofent aucune

adreffe dans celui qui les fait. L’explication en

feroit claire & l’exécution facile ; mais il les fup-

prime pour deux raifons; la première, c’eft

parce qu’ils font expliqués très-longuement dans

d’autres Livres ; la fécondé
,

parce qu’ils fuf-

fifent à peine pour étonner un enfant , & parce

que le voile qui les couvre eft fi mince, qu’ils

peuvent à peine échapper aux regards de l’hom-

me le moins clair-voyant.
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Section Première.

Pire d’avance la Carte que quelqu’un chol-

(ira.

P o ue. cela, il faut, i°, regarder d’un clin-

d’œil la carte qui eft fous le jeu, & enfuite

mêler les cartes pour faire croire au Spectateur

qu’on n’a aucune carte en vue, & obferver

toutefois le premier des quatre faux mélanges

dont il eft parlé
,
page 81 : a°, finir le mélange

de manière que la carte qu’on a en vue refte

par deffous : 3% s’approcher d’un des SpeCta-

teurs
,
pour lui parler à l’oreille , & le prier de

fe rappeler la carte en queftion : 4
0
, faire fau-

ter la coupe, pour faire trouver dans le milieu

la carte nommée à l’oreille: 5
0
, tenir après

la coupe, les deux paquets de biais & croifés

l’un fur l’autre , comme dans la^ 23 ,
pag. 76:

6°, faire gliffer rapidement l’une fous l’autre

les cartes du paquet fupérieur
,
en invitant un

des Spectateurs d’en prendre une : 7
0

, lui met-

tre fubtilement dans la main la carte inférieure

du paquet fupérieur (c’eft ce qu’on appelle faire

prendre une carte forcée) : 8% la faire mêler

dans le jeu par un SpeCtateur; & tandis qu’il

la mêle pour empêcher qu’on ne fa trouve,

lui prouver que fa précaution eft inutile, en*tè



faifant nommer parla perfonne à qui on a parlé

à l’oreille.

Nota. Qu^il faut gliffer la carte dans la main
du Speélateur

, légèrement & fans aucune affec-

tation ; & que
,
pour trouver moins de réfiftance

de fa part
,
il faut choifir quelqu’un qui ne foit

pas initié dans les Tours. Cette opération pro-

duit un effet merveilleux quand elle eft bien

faîte. La difficulté de faire tirer une carte for-

cée ne doit point effrayer les cotnmençans ,

pour deux raifons, i°
,
parce qu’on y parvient

facilement avec un peu d’exercice parce

que, fi le Speâateur ne prend point la carte

en queftion , on remédie à cet inconvénient fans

aucune erreur apparente, en terminant le Tour
d’une manière plus frappante & plus extraordi-

naire , comme on le verra dans l’Article fuivant.

Section IL

Faire tirer une Cane au hafard y & lafaire

mêler avec les autres par un des Specta-

teurs y
pour la faire trouver enfuite fur le

jeu ou dans le milieu
,
au gré de la Com-

pagnie.

QKjand le Speéhteur affefte malicieufement

de ne pas prendre la carte qu’on lui offre, le
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Tour dont nous venons de parler ne doit pas

paroître manqué , fi on a eu la précaution de

ne pas avertir la Compagnie de ce qu’on vota-

loit faire (Conformément au premier des pré-

ceptes généraux, il ne faut jamais dire trop

tôt le Tour qu’on fe propofe de jouer , crainte

que quelqu’un ne s’étudie à le faire manquer;

c’eft pourquoi dans le Tour précédent, au lieu

de dire d’avance à la Compagnie la carte qui

doit être choifie,on la nomme tout Amplement

à l’oreille d’une perfonne ; il faut même avoir

la précaution de ne pas dire à cette perfonne

qu’un des Speftateurs va prendre une telle carte;

mais feulement qu’on la prie de fe rappeler cette

carte; par ce moyen, on eft libre, pour la faire

nommer tout haut, d’attendre l’inftant où l’on

aura réuffi à la faire prendre ). Lors donc qu’une

carte différente de celle qui a été nommée à

l’oreille eft choifie par le Speéiateur à qui on

s’adreffe, on prie ce Speftateur de la mettre au

milieu du jeu, c’eft à-dire, fur la moitié des

cartes qu’on tient dans la main gauche, & on

la couvre avec l’autre moitié qu’on tenoit dans

la droite. Dans cet inftant , on fait fauter la

coupe fubtilerqent pour faire trouver cette

carte fur le jeu; enluite on employé le pre-

mier des quatre faux mélanges, & on finit

par la faire trouver deffous. Alors on fait fauter
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la coupe pour faire trouver le paquet inférieur

dans la main droite, & dans la gauche le paquet

fupérieur \figure 2.4 ,
pag. 77. On prie le ÜSpe&ateur

de regarder fi la carte choilie eft fur le paquet de

la main gauche, en l’invitant à répondre oui ou

non , fans nommer fa carte ; & tandis qu’il y re-

garde on jette un coup-d’œil rapide fous le paquet

qui eft dans la main droite : auffi-tôt que, par ce

moyen, on a vu la carte choifie,on metenfemble

les deux paquets , & on prie quelqu’un de la Com-
pagnie de les bien mêler ; on reprend les cartes

,

& on les épluche en les regardant l’une après

l’autre ,
fous prétexte de s’alfurer que la carte

choifie n’a pas été efcamotée par la perfonne

qui vient de mêler. Lorfque, par cette feinte,

on a trouvé la carte choifie, on la met adroite-

ment fous le jeu, qu’on tourne fens-deflus-deflous

pour mêler de nouveau ; on finit par la laifler

deflus ; & en fe préparant à faire fauter la coupe

,

on apoftrophe ainfi la Compagnie : Meffieurs, non

feulement je connois
,
fans l’avoir vue , la carte

qu’on a tirée ( ici on peut la nommer ) , mais encore

je Jais d’avance fi vous voudrez qu’elle fe trouve

dejjus ou dans le milieu du jeu: & pour preuve de

cela ,
je viens de la placer à celui de ces deux en*»

droits que vous alle\ choifir. Si on choifitle deflias^

il faut prier quelqu’un d’y regarder, & on l’y

trouvera infailliblement, puifqu’elle y eft:mai§
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fi on demande qu’elle foit dan$ le milieu, il

faut faire fauter la coupe pour faire paffer dans

la main gauche le paquet fupérieur, & retenir

le paquet inférieur dans la droite ; & comme

dans cet inftant on tient la droite fur la gauche

à une petite diftance, fig. ^,pag. 77, ilfemble

au fpeélateur qu’on vient tout Amplement de

partager les cartes pour faire prendre la carte

choifie dans le milieu du jeu fur le paquet de

la main gauche.

Nota. i°.Si vous roulez que ce Tour produife

un grand effet , tâchez de perfuader que , pour

l’exécuter, il faut plus de fubtilité dans i’efprit

que d’agilité aux doigts. Pour cela, parlez ainfià

la Compagnie : Je viens de vousprouver, Mejfieurs ,

par cette opération, queje pouvois prévoir votre peu-

fée i mais,fi cette preuve vousparoit infuffifante ,je

vais vous en donner une plus palpable. Alors re-

venez au premier Tour, s’il n’a pasréufii dès

la première fois; & s’il a réuffi, paffez au Tour

fuivant.

Nota. 2°. Qu’il eft quelquefois plus facile de

faire tirer une carte forcée après le fécond Tour

que nous venons d’expliquer qu’auparavant,

parce que le Spe&ateur voyant qu’on devine

dans ce Tour une carte qui n’étoit point forcée ,

& qui a été choifie très-librement
,
fe perfuade,

dans cet inftant
,
qu’on devinera également toute
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autre carte ; d’où il conclut qu’il eft inutile dô

faire le difficile dans fon choix.

Section IIL

Faire tirerune Carte au hafard, & i
après avoir

divifé le jeu en quatre paquets
,

la faire

trouver infailliblement dans celui que la

Compagnie choifira librement.

jj^us si » tôt qu’on aura pris une carte, te-

nez, i°, la moitié du jeu dans chaque main,

fig. Z4,pag* 77. 20 . Faites pofer la carte choilie

fur le paquet de la main gauche , & couvrez-

la du paquet de la main droite. 3
0

. Faites fau-

ter la coupe invifiblement, & le Spedlateur croira

que la carte choifie eft dans le milieu du jeu,

quoiqu’elle foitdeffus. 4
0

. Employez un inftant

le premier des quatre faux mélanges, finiffez

par laifler fur le jeu la earte en queftion
, &

enlevez-Ia; fig. 38 & 3$, pag. 88. 5
0

. Donnez

à mêler les autres cartes ( On croira tenir

le jeu entier, & confondre avec les autres la

carte choifie). '6°. Partagez le jeu fur le bord

de la table, de votre côté, en quatre paquets.

7
0

. Égalifez les paquets, en donnant à celui

quin’auroit que trois ou quatre cartes, quel-

ques
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ques unes de celui qui en auroit un trop grand

nombre ( Servez-vous pour cela de la main gau-

che
, puifque la droite n’eft pas libre ). Et quand

on aura déligné le paquet fur lequel on voudra

faire trouver la carte choifie, prenez-le de .Va*

tre main droite, en y pofant la cârte comme
dans la fig. 41 ,

pag. 8$, Quand ce paquet fera

entre vos mains, vous pouvez encore, avant

de montrer la carte , demander fi on veut qu’elle

foit deflus ou dans le milieu du paquet; &
pour remplir le vœu de la Compagnie, employez

la coupe , s’il y a lieu , comme dans le Tour
précédent.

Nota . 1°. En finiflant ce tour, ce feroit une

gaucherie de tourner foi -même la carte pour

demander à celui qui l’a tirée ,
fi c’eft la fien*

ne; de cette manière, ce feroit prefqu’en vain

que la perfonne interrogée répondrait affirma-

tivement, parce que la Compagnie pourroit fup^

pofer, ou que cette perfonne a oublié fit carte

& qu’elle fe trompe, ou que fa réponfe eft diélée

parla complaifance
,
pour ne pas faire manquer

le Tour. Il vaut donc mieux attendre
,
pour mon-

trer la carte
,
qu’elle foit nommée par Celui qui

l’a choifie , en obfervant
,
pour plus grande per*

fe&ion, de la faire tourner par un autre, pour

bannir, dans ce moment, toute idée d’efeamo*

tage , dans l’efprit des Speftateurs.

Tome HL G
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Nota. 2\ Lorfqu’en faifant ce Tour, vous

appuyez négligemment votre main droite fur

vos genoux , ou fur le bord de ia table
,
pour ca-

cher la carte enlevée
, & que vous demandez

à quelqu’un de la Compagnie dans quel paquet

on veut faire trouver la carte choilie , il peut

arriver un inconvénient; la perfonne interrogée

peut connoître votre rufe & chercher à la dé-

voiler à tout le monde, en vous répondant de

cette manière : Je veux que la carte choifie fe

trouve dans votre main. Cette réponfe eft em-

barraflante, & femble prouver, au premier

abord, que vous allez relier court; cependant

vous pouvez vous en tirer par le moyen que

voici : Gardez-vous de fatisfaire la malice du

Speéiateur, en faifant voir à la Compagnie

qu’il a deviné, & que vous avez une carte

dans votre main; mais pofez la carte enlevée

fur un des paquets en le prenant fur la table;

réunifiez enfuite les quatre paquets en un feul

,

& dite$ : Je fuis bien fûr maintenant que la carte

choijîeefi dans ma main , comme vous Vave\ dé-

firè. Par ce moyen , le Tour ne finira pas d’une

manière frappante; mais la Compagnie igno-

rera ce qu’on vouloit lui faire favoir , & l’at-

trapeur fera attrapé. Vous pouvez ajouter auffi,

immédiatement après , en faifant plulieurs pa-

quets & en enlevant la même carte: MeJJteurs

,
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fi quelqu’autre perforine veut choifir un paquet, je

ferai trouver la carte choifie dans celui qu’on vou*

dra. Alors, fi quelqu’un vous répond directe-

ment en choififlant un des paquets, le Tour
finira comme fi pcrfonne n’avoit cherché à

vous embarraffer*

Section IF.

Vrévoir la Penfée d’un homme
,
en mettant

davance dans le jeu une Carte choifie du

hafard,
au rang & au Numéro que cet

homme doit choifir un injlant après•

T j A carte ayant été choifie, itiife dans le

jeu, paffée par deffus, & enlevée comme dans

le Tour précédent
,
vous ferez ,

i °
, mêler le jeü

par quelqu’un de la Compagnie*

u°. Faites pofer fur la table, près de vous,

le jeu qu’on vient de mêler, & en le prenant

de la main droite, pofez-y la carte retenue.

3°. Mêlez vous - même les cartes de manière

que la carte choifie fe trouve la troifième par-

deflus. 4®. Faites fauter la coupe par le cin*

quième moyen, fig. *6, pag. 77; de manière

que le paquet inférieur ait les figures tournées

vers le ciel après la coupe
;
par re moyen, la

G ij
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carte choifie fe trouvera la troifième par def-

fous. 5". Tenez les cartes fur l’extrémité de la

main gauche 4z:

De forte qu’en fermant la main ,
elles puiffent

fe renverfer fens-deflus-deflbus, & qu’elles fe

trouvent, quand elle eft ouverte de nouveau,

comme dans la fig. 43 (Elles ne paroîtront pas

avoir été retournées ^ parce qu’elles montrent

le côté blanc par-delfus & par-deffous). 6°. De-

mandez à quel rang on veut que fe trouve la

carte choifie (depuis le troifièmejufqu’au dixiè-

me). 7°. Si on veut qu’elle fe trouve la troi-

fième, il fuffit d’avoir fermé & ouvert la main

gauche , comme nous venons de l’expliquer
,

afin que la carte qui étoit la troifième par-def-
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fous ,
fe trouve la troifième par-deffus comme

on le délire.

Si on veut qu’elle foit la quatrième, il faut,

avant de fermer & ouvrir la main gauche, ôter

une carte de fur le jeu, la pofer fur la table,

& direenfuite, enfermant la main : Maintenant

que j’en ai ôti une , votre carte doit fe trouver la

troifième ; & fi après avoir ouvert la main , vous

en ôtez deux autres , on croira que vous en avez

ôté trois de fuite du même endroit, quoique

vous en ayez ôté une d’une part & deux de l’au-

tre. Par ce moyen, la carte choifie
,
qui eft tou-

jours la troifième, paroît être la quatrième dans

le befoin. On voit que, pour faire trouver la

carte choifie au fixième ou au dixième rang, il

faut, avant de fermer la main, ôter également

trois ou fept cartes félon le befoin. Ces cartes

ôtées d’avance ,
jointes aux deux qu? l’on ôte

après avoir fermé & ouvert la main
, forment

toujours le nombre requis pour que la carte

choifie fe trouve au rang demandé.

A
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Section V

\

Faire tirer des Cartes par differentes perfon-

nés ; les bien mêler enfemble par dfféreris

mélanges ; montrer enfuite quielles nefont

ni deffus ni deffous , Q les tirer du jeu d'un

* coup de main „

Ce Tour eft un des plus adroits & des plus

compliqués que l’on puiffe faire. Avant de le

commencer, il eft à propos, pour faire admi-

rer davantage les Tours précédens, de dire

qu’on n’a fait jufqu’alors que des Tours de com-

binaifon, fondés fur la fubtilité de l’efprit, &
qu’on va commencer des Tours qui dépendent

de l’adrelfe de la main. La première partie de cet

aveu, quoique faulfe, palfe ordinairement à la

faveur de la fécondé qui eft vraie; & le fpefta-

teur, qui, d’après l’affurance qu’on vient de

faire, veut expliquer les Tours précédens, en

fuppofant qu’ils font fondés fur la feule pé-

nétration de l’efprit, fe trouve dérouté dans fa

recherche ,
tandis que le Tour que nous allons

expliquer paroît à fes yeux au deflus des forces

humaines.

i°.Àuffi*tôtque quatreSpeftateurs auront pris

chacun une carte, demandez*en une, &faites-Ia
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pofer dans le milieu du jeu fur le paquet de

la main gauche, que vous couvrirez du paquet

de la main droite ; fis- *4 > Pag- 77-

2°. Faites fauter la coupe, pour que cette

première carte fe trouve deffus, & employez

auffi tôt le premier des quatre faux mélanges ,

pourfaire croire que vous ne favez plus où eft

cette carte
,
quoique vous la laiffiéz toujours

deifus.

3
0

. Dansl’infiant où vous demanderez la fé-

condé carte, faites de nouveau fauter la coupe ,

pour que la première fe trouve fur le paquet

delà main gauche, & qu’on mette la fécondé

fur là première avant que vous les couvriez du

paquet de la main droite.

4*. Que la coupe faute encore une fois, pour

que les deux premières cartes paffent fur le

jeu; après quoi vous employerez le fécond des

faux mélanges, pour^perfuader que vous con-

fondez ces deux cartes avec les autres
,
quoi-

qu’elles refient toujours à leur même place.

5
0
. En demandant la troifième carte

, faites

de nouveau fauter la coupe, pour faire pofer

cette carte dans le milieu du jeu, avec les deux

premières , fur le paquet de la main gauche

,

& remettez-les aufli-tôt par-deiïus pour em-
ployer une ou deux fois le troifième faux mé-
lange.

G iv
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6Q.Ufez du même ftratagème, pour que la qua-

trième carte foit pofée en apparence dans le mi-

lieu, quoiqu’elle refte fur le jeu avec les trois au-

tres, & faites ufage du quatrième faux mélange.

?° Quoiqu’on penfe, dans ce moment, que

les cartes font féparées & mêlées au hafard,

tâchez de faire évanouir tout foupçon fur ce

point, en enlevant ces quatre cartes, fig. 38,

page 88 en donnant le refte à mêler.

8°. Pofez ces cartes fur le jeu quand on a

mêlé, en le prenant fur le bord delà table;

fig- 4 * » Page 89 -

9
0
. Faites fauter la coupe, pour que vos

quatre cartes aillent dans le milieu, & tenez

les deux paquets féparés par le petit doigt de la

tnain gauche ; fig. zo ,
page 75.

io°. Dans cet inftant, faites voir que les

cartes choiües ne font ni deflus ni delfous
, &

que la coupe faute aufli-tôt après, pour que

ces cartes paffent par-deffus.

Ces diverfes opérations, y compris le mélange

que le Speélateur a fait lui -même, lui prou-

vent invinciblement que les quatre cartes choi-

fies font éparpillées au hafard au milieu du jeu;

cette fauffe idée eft la bafe de l’admiration ex-

traordinaire dont il fe trouve pénétré dans ce

< moment, quand on lui promet de tirer ces cartes

du milieu d'un coup de main.
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ii
0

. Pour accomplir cette promette, prenez

les cartes dans votre main gauche; &en levant

la main comme pour donner un coup de mar-

teau fur la table, faites jouer votre pouce pour

faire gliffer la carte fupérieure en avant vers

la main droite : que votre main defcende enfuite

rapidement, en lâchant la carte fur la table de

•manière qu’on en puiffe voir la figure : faites

cette opération quatre fois avec la même vî-

teffe , en vous adreffant aux quatre perfonnes

qui ont tiré les cartes, & en leur difant: Voilà

la vôtre, voilà la vôtre, &c. ; & comme ils pen-

feront que vous tirez ces cartes du milieu du

jeu , où ils croyent qu’elles font mêlées avec

les autres ,
il faudra de toute néceflîté , ou qu’ils

admirent votre Tour en vous fuppofant beau-

coup plus d’adreffe que vous n’en avez
, ou qu’ils

ayent préfens â l’efprit les onze moyens que

vous venez d’employer pour les furprendre.

1
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Section V

L

Faire tirer une Carte
y
la mêler avec les autres

;

& après avoir montré qu'elle ri
efl

ni dejfus,

nidejfous
,
la faire rejlerfeule dans la main

gauche
y en faifant tomber les autres par

terre d'un coup de la main droite.

f

jP ac he z de faire tirer une carte forcée,

& faites-Ia mêler aufii-tôt dans le jeu ; ce qui

ne vous empêchera pas de la trouver
,
puifque

,

dans ce cas, vous devez la connoître. Si l’on

prend toute autre carte , il faudra la faire pofer

dans le milieu , & l’enlever après la coupe avant

de faire mêler le jeu par le Spe&ateur. Dans

les deux cas , vous la poferez enfuite vous*

même fur le jeu fans que perfonne s’en aper-

çoive, & puis vous la ferez paffer delïous, en

employant le premier des quatre faux mélanges

,

pour faire croire que vous ne favezpas où elle

eft. Après cela, vous ferez fauter la coupe , &
vous tiendrez votre petit doigt entre les deux

paquets ; vous ferez voir dans cet inftant que

la carte choifie n’eft point deflus. Vous mon-

trerezauflî qu’elle n’eft point deHous ,
en tenant
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les cartes comme dans la figure 44.

Il faudra tenir ainfi les cartes avec les deux

mains, parce que je fuppofe que le petit doigt

de la main gauche continue de féparer les deux

paquets pour que vous foyez tout prêt à faire

fauter la coupe
,
quand vous aurez renverfé de

nouveau les cartes pour les tenir comme dans

la figure zi ,
page 75. Vous ferez enfuite fauter

la coupe, pour faire paffer par deffous la carte

choifie, qui doitfe trouver encore dans le milieu

fous le paquet fupérieur, fi vous avez fuivi de

point en point ce que je viens de dire. Après

la coupe, vous pincerez le jeu de la main gauche

& le frapperez de la main droite ; fig.
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Un coup fec fera tomber toutes les cartes*

excepté la carte de deflous * qui eft la carte choi-

fie, & que Ton croit être dans le milieu.

Nota
. Que ,

pour affurer le fuccès de cette

expérience, il faut bien ferrer les cartes de la

main gauche
, mouiller avec un peu de falive

les trois doigts du milieu, & les avancer d’en-

viron fîx lignes fous le jeu , tandis que le gros

doigt eft deflus entièrement au bord.

Section VIL

Faire trouver les quatre Rois dans le milieu
y

après les avoir fait pofer féparément.

i°. IVÏet t ez les quatre rois entre les mains

de quelqu’un, & reprenez -en deux pour les

mettre vifiblement un deflus & un defious.

2°. Après cette première opération , tenez

le jeu de cartes dans votre main gauche, en

pofant votre petit doigt entre les deux moitiés

,

pour vous préparer à faire fauter la coupe.

3°. Retournez la carte de deflus
,
pour faire

voir de nouveau que c’eft un roi, & remettez-Ia

à fa place fort lentement
,
pour prouver que

vous ne l’efcamotez point.

4°. Faites voir auffi de nouveau que la carte

\

**

1 WÈÊÊÊÊÊBÈÈËÊm
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de deflous eft un roi; mais laiflez toujours lé

petit doigt à fa même place ; fig. 44 ,
pag . ioj*

5°. Refermez votre main gauche de manière

que les mains & les cartes foient dans la pofi-

tion de la fig. su
,
pag. j$.

60. Priez le Spe&ateur de mettre les deux

autres rois dans le milieu; mais en faifont

femblant de partager Amplement le jeu en deux

parties égales
,
pour que ces deux rois foient

mis. entre deux, faites fauter la coupe de ma-
nière que les deux mains fe trouvent comme
dans la fig. S14

,
page 77. Par ce moyen, les

deux rois qui ,
avant la coupe , étoient deflus &

deflous, fe trouveront déjà au milieu du jeu,

&le Spe&ateur , en mettant dans le milieu les

deux autres rois, croira les pofer loin des deux

premiers, quoiqu’il les mette tous enfemble.

Nota . i°. Quand les deux derniers rois ont

été placés fur le paquet de la main gauche, ïî

faut ,
enpofant celui de la main droite, mettre

auflï-tôt le petit doigt entre les deux paquets*

parce que, fi quelqu’un des Spectateurs aver-

tifloit alors le refte de la Compagnie que les

quatre rois font déjà enfemble, on lui prouve-

roit le contraire ( aux yeux du grand nombre),

en faifont fauter la coupe de nouveau pour en

Faire voir un deffus & un deflous, ( Dans ce

cas, il y en a trois deflus, mais on n’en mon-
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tre qu’un). Après quoi on feroit encore fauter

la coupe pour les mettre tous quatre dans le

milieu, comme auparavant.

Nota. a°. Ce Tour ne confiflant point à de-

viner des cartes comme beaucoup d’autres dont

nous avons parlé, on ne peut pasfe vanter de

l’exécuter par la feule fubtilité de l’efprit. Le
Speftateur étant donc déjà perfuadé que ce

Tour doit confifter dans l’adreffe des mains,

il faut profiter de cette perfuafion pour l’attri-

buer à un trait d’adrefle d’autant plus merveil-

leux, qu’il eft impoffible; il faut dire : « Mef
fleurs , vous voye\ évidemment que les quatre rois

Jont féparés les uns des autres ; conceve7
K , s’il efi

pojfible , combien il faut être adroit pour faire

pajjer avec les deux du milieu les deux autres qui

font de[fus & defous # & cela d’une feule main

Ù en un clin d’œil

i

alors il faut prendre les

cartes de la main droite , comme dans la fig. 46

,

au point A; & dans l’inftant où l’on porte ra-

pidement la main du point A au point B ,
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lever vivement le pouce pour faire craquer les

cartes par le coin; le mouvement rapide de la

main, & le craquement des cartes, trompent

en même temps les yeux & les oreilles du
Spe&ateur; & quand on lui montre enfuite

que les quatre rois font enfemble , il croit fe •

rappeler l’inftant où ces rois fe font réunisi

ce qui doit cependant l’étonner, puifque cette

réunion eft impoffible de la manière dont il

l’entend.

Section VII

L

Trouver combien il ejl imprudent de jouer de

l'argent à la Triomphe avec des perfonnes

dont la probité ejl équivoque*

En finiflant le Tour que nous venons d’ex«

pliquer, il faut chercher les quatre rois dans

le milieu, en feuilletant les cartes bien douce-

ment , pour ne faire foupçonner aucun efcamo-

tage; mais auflï- tôt qu’on les a' trouvés (en

regardant les cartes par la figure ) , il. faut, en

renverfant les cartes ,
faire paffer tellement ces

rois fur le jeu, les enlever enfuite, & donner

les autres cartes à mêler , fans annoncer ce qu’oa

veut faire. Principe I, page 8..
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2 °. Le jeu ayant étdmêlé, coupé & mis furie

bord de la table
,
pofez-y , en le prenant , les qua-

tre rois retenus, & faites fauter la coupe pour les

faire paffer dans le milieu, où vous aurez foin

de tenir votre petit doigt; fig. zo
,
page 75.

3
0
. Propofez.à quelqu’un de jouer à la triom-

phe , & donnez auffi - tôt deux cartes pour lui

,

deux pour vous , & trois autres pour lui.

4°. Dans ce moment, faites paffer les rois

par-deffus, en difant : en vain , MeJJieurs

,

qu’on mêle les cartes quand on joue avec moi

;

car je me donne toujours trois rois , & je tourne

le quatrième.

5
0

. Achevez de donner ; faites voir vos rois

,

& fi quelqu’un vous obferve que votre adver-

faire pourroit avoir plus beau jeu que vous par

les à-touts ,
dites que vous donnez feulement

ceci comme un exemple, pour prouver que

vous pouvez vous donner toutes les cartes que

vous avez en vue.

Section IX.

Faire une pareille démonflration au Brelan

,

en fe donnant brelan de Rois.

1». y\_pRÈs avoir enlevé les rois, fait mêler

lç refte du jeu , & pofé les cartes enlevées comme
dans



&E Jérôme Sharp* îî$

dans le Tour précédent , faites pafler deux rois

deflous, en laiflant les deux autres deflus.

a°. Prenez la moitié fupérieure des cartes dans

la main droite
,
en laiiTant l’autre moitié dans là

gauche.

3°. Faites glifler furie paquet de la droite trois

cartes, que vous prendrez une à une fur le pa-

quet de la gauche, en les comptant bien atten-

tivement
, quoique vous faffiez femblant de les

feuilleter au hafard.

4°. Réunifiez les deux paqtiêts en uri (eri po-

fant celui de la main droite fut celui de la gau-

che), & prenez auflft-tôt un des deux rois qui

font deflous pour le faire pafler deflus.

5°. Partagez, comme auparavant, le jeu en

deux moitiés, pour faire glifler fur le paquet

de la droite trois autres cartes de la gauche*

6°. Réunifiez, comme auparavant, les deux

paquets en un
,
pour prendre le roi qui relie

deflous & le faire pafler par-deflus*

f. Prenez encore trois cartes du milieu pour

les mettre deflus.

8°. Ces fept premières opérations étant faites

avec facilité & rapidité
,
pour que vous paroiflieZ

mêler les cartes , au lieu de paroître les arranger

,

il faut achever de dérouter le Speftateur, &
dire , en faifant les trois faux mélanges qui laif-

fent le jeu tel qu'il eft : Voilà , Meneurs, corn*

Tome Uh H
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ment je mêle les cartes
,
quand je veux gagner ait

brelan .

9
0

. Quand vous aurez mêlé ainfi pendant quel-

ques fécondés
,
dites à la Compagnie : MeJJieurs 9

voulezvous que je continue de mêler g ou que je

laijfe les cartes telles qu
3
ellesfont? dans tous les cas t

je gagnerai au brelan ; quel parti qu’on prenne,

vous ferez fûr de gagner, puifque les cartes

ont déjà l’arrangement nécelfaire pour cela, &
qu’elles ne le perdent point par vos mélanges.

ro°. Quand on aura coupé, faites fauter la

coupe , & donnez les cartes une à une félon

les lois du brelan , & comme s’il y avoit trois

joueurs avec vous quatrième : on fera furement

étonné de vous voir un brelan carré.

n°. Si quelqu’un vous obferve que cela ne

fuffit pas toujours pour être fûr de gagner
, &

qu’il faudroit donner un autre brelan à votre

adverfaire ,
répondez que

,
puifque vous gardez

pour vous les meilleures cartes , vous feriez bien

le maître de donner les mauvaifes à votre gré;

mais ne portez pas plus loin votre démonftra-

tion
,
qui pourroit devenir infipide & peut-être

dangereufe, en fatisfaifant un peu trop la eu*

Tiofité.
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Section X*

Deviner la Carte penfée.

47

1°. Hi* arpilléz les cartes dans la main

droite, comme dans la figure 47, de manière

qu’en les montrant au Spe&ateur, elles paroif-

fent comme dans la fig. 48; c*eft-à -dire
,
que

toutes les Cartes doivent être Cachées les unes

par les autres, excepté le foi de pique, qu’on

doit bien voir par la tête , fans que les doigts

ou les autres cartes y mettent aucun obftacle*

a°. Quand vous les aurez ai nfi étalées àdef-

fein, mais de manière que cela paroiffe fait au

hafard, montrez- les à un feut Speftateur, en

le priant d’en penfer line; & dans cet inftant,

ayez foin de remuer un peu la main , en dé*

crivant un aTC de cercle de droite à gauche,

pour que le Speâateur ait les yeux frappés paf
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le roi de pique , fans s’apercevoir que les autres

cartes font cachées les unes par les autres.

3°„ Mêlez les cartes réellement ou en appa-

rence; mais ne perdez pas de vue le roi de

pique, pour le mettre enfuite fur la table, la

figure en deffous.

4°. Dites à celui qui a penfé une carte, que

celle qu’il a eue dans l’idée eft aâuellementfur

la table,' & priez-Ie de la nommer.

5°. Si l’on nomme le roi de pique, tournez-le

auffi-tôt ,
pour faire voir aux Spe&ateurs éton-

nés que vous avez deviné la carte penfée.

6° % S’il nomme une autre carte
,
que je fup-

pofe être le roi de carreau , repliquez-lui auffi-tôt

qu’il a changé d’idée
,
qu’il avoir penfé primi-

tivement une autre carte , & que fa mémoire eft

en défaut.

f°. En lui difant (fous diverfes expreffions

pour gagner du temps) qu’il a penfé une autre

carte, feuilletez rapidement le jeu , comme par

diftraélion, jufqu’à ce que vous aurez trouvé

la carte qu’il vient de nommer (le Roi de car-

reau).

8°. Mettez cette carte fur le jeu, & em-

ployez auffi-tôt ( en tâchant toujours de paroî^

trediftrait) le premier des quatre faux mélan-

ges ,
pour faire croire que vous n’avez aucune

carte en vue.
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9
0
. Finiffez ce mélange par laiffer le roi de

carreau fur le jeu.

ioa. Prenez le jeu de la main gauche, & le

roi de pique de la main droite , fig. 33 ,
page zoç

,

& dites, en filant la carte, c’eft-à-dire , en fubf-

tituant le roi de carreau au roi de pique : Que
faudroit-il, Meflieurs, pour que mon Tour ne

fût pas manqué 5

! Quelle carte devrois-je avoir

dans ma main droite *1 On ne manquera pas de

nommer le roi de carreau , & vous faifirez i’inf-

tant où on le nommera pour le retour.

Nota. i Q . Que ce Tour produit toujours le

même effet, quand il eft bien exécuté, foitque

le SpeCtateur penfe bonnement le roi de pique

qu’on lui a montré* foit que par raffinement il

penfe une autre carte.

Nota. a 0
. Qu’on peut faire penfer une carte

forcée, fans employer, le moyen dont nous

avons parlé au commencement de cette Sec-

tion; pour cela, il faut faire paffer plufieurs

cartes fous les yeux du Spectateur , en les feuil-

letant avec affez de rapidité pour qu’il en voye

confufément la couleur, fans pouvoir en dif-

tinguer la valeur & la figure prenez pour cet

effet le jeu dans votre main gauche , & faites

paffer les cartes fupérieures dans votre droite,

en ne les regardant vous-même que par derrière

pour en montrer la figure aux SpeCtateuts ; de

H iij
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manière que celle que vous montrez à chaque

inftant couvre celle que vous montriez un ins-

tant auparavant, jufqu’à ce que vous ferez par-

venu à la dixième. (Je fuppofe que c’eft la di-

xième que vous voulez faire penfer, que vous

la connoiffez d’avance , & que vous l’avez mife

fecrettement au rang qu’elle occupe.) Cette carte

doit être tranchante & remarquable , telle que

le roi de cœur & la dame de trèfle. Il faut la

laififer un peu plus long-temps que les autres fous

les yeux du Speftateur, en décrivant toutefois

un demi-cercle fans affe&ation; & pendant ce

temps-là, vous devez avoir vos yeux fur les

liens
,
pour favoir s’il prête fon attention : quand

le Speftateur regarde ainü toutes les cartes

jufqu’à la tin , vous pouvez être affuré qu’il a

penfé la dernière , & qu’il ne foupçonne même
pas que vous la Connoiffiez, à canfe que vous

avez montré les cartes en ne les regardant vous-

même que par-derrière , & qu’il ignore que vous

les ayiez comptées, &c. Je dis qu’il ignore,

parce que je fuppofe que
,
pour faire penfer une

carte, vous vous adreffezà un homme quin’eft

point expert dans l’Art de faire les Tours; ce

dont vous pouvez être bien affuré par l’admi-

ration qu’il a témoignée dans les Tours précé^

dens. Au refte, quand on ne peut pas réuflïr

par ce moyen à faire penfer une tçllp parte.
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parce que le Spe&ateur en penfe quelquefois

une fans regarder celle qu’on lui montre , on

a toujours , comme nous l’avons dit
,
la reflourcc

de la carte filée, qui produit prefque le même
effet.

Section XL
Deviner d'avance celle de quatre Cartes

qu!une Perfonne prendra librement.

i°.S I on vous obferve que , dans le Tour pré-

cédent
, vous avez fait penfer une carte forcée

,

ou que vous avez filé la carte, répondez que

vous allez faire un Tour à peu près pareil,

fur lequel on ne pourra pas vous faire la même
objeélion; & obfervez vous-même, fi on n’en

parle point, que vous allez faire un tour dans

lequel vous ne toucherez point les cartes.

a°. Faites mêler lejeu , après avoir enlevé une

carte
,
que vous regarderez fans que perfonne

s’en aperçoive.

3°. Parlez à l’oreille d’un des Spectateurs, &
nommez-lui tout fimplement la carte que vous

venez d’enlever, en le priant de s’en fouvenir.

4°. Reprenez le jeu, en y pofant la carte en-

levée , & employez le premier faux mélange

pour ne pas la perdre de vue.

H iv
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5

°. Après avoir mêlé pour faire croire que

vous n’avez aucune carte en vue, mettez la

carte enlevée fur la table avec trois autres.

6°. Pofez ces quatre cartes vers les points

A , B ,C , D

,

de manière qu’elles forment à peu

près un carré, & que leur figure foit en deffous

pour qu’on ne puifle pas les connoître,

A. B.

C. D. :

jr*. Priez un des Spectateurs d’en toucher line ;

& s’il touche la carte que vous avez nommée
fecrettement , dites que vous avez prévu & pré-

dit que cela feroit ainfi.

8°. Pour prouver votre prédiction , dans le

cas que nous venons de fuppofer, adreflez les

mots fuivans à la perfonne à qui vous avez

parlé à l’oreille: Je vous ai dit, Monfieur, quelle

carte on toucherait ; nomme\ - la tout haut. Il la

nommera, s’il ne l’a pas oubliée, & fi, dès

cetinftant, vous priez celui qui l’a touchée de

la retourner lui -même, pour qu’on ne puiffe

pas vous foupçonner de filer la carte , ou de

l’efcamoter d’une autre manière , tout le monde

croira que vous avez prédit que telle carte fe-
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roit touchée

,
quoique vous vous foyez contenté

de la nommer tout Amplement.

9°. Si le Spe&ateur commence par toucher

une carte différente de celle que vous avez

nommée, il faùt le prier, pour que le Tour

ne paroifle pas manqué, de mettre cette carte

dans fa poche fans la regarder , & l’inviter en-

fuite d’en toucher une fécondé pour la donner

à fon voifin
,
pareillement fans la regarder , &

de mettre la troifième par terre, en laiflant la

quatrième fur la table.

io°. Si la carte qu’il laiffe fur la table eft

celle que vous avez nommée fecrettement,

dites que vous avez prévu ce fait : faites -la

nommer tout haut par la perfonne à qui vous

avez parlé à l’oreille, & dites ù cette perfonne:

Vousfave\ , Monfieur , que je vous ai dit d'avance

la carte qui devoit refter fur la table : nomme^-la

maintenant ; il la nommera, & alors tout le

monde croira, comme l’expérience le prouve,

que vous aviez prévu que telle carte refteroit

fuj la table, quoique vous n’ayez fait qu’en

nommer une, fans dire fi elle refteroit fur la

table ou non.

n°.Parla même raifon, fi la carte nommée
d’avance a été mife par terre ou dans la poche
d’un des Speftateurs, on doit fe vanter, félon le

befoin
, d’avoir prévu ces différens faits

, & faire
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enfuite nommer cette carte par la perfonne à qui

on avoit parlé fecrettement.

Nota. Que quand ce Tour eft fini, il faut

cherchera diftraire le Speftateur, en le priant

de remarquer que les quatre cartes, dont on
vient de fe fervir font différentes les unes des

autres, & que certaines perfonnes font ce Tour

en employant quatre rois de cœur
,
pour pou-

voir prédire , fans crainte de fe tromper , celle des

quatre qui fera choifie.

Section XI

L

Deviner d'avance le Paquet de Cartes qu'une

Perfonne choifira.

{^u’onvous parle ou non de la fupercherie

employée dans le Tout précédent, dites que

vous avez plufieurs moyens de prévoir la pen-

fée d’autrui , & que vous allez donner une nou-

velle preuve de vos talens:pour cela, il faut,

i°,laiffer fur le bord de la table deux paquets,

quejefuppofe de huit cartes chacun (Le nom-

bre eft indifférent
,
pourvu qu’il foit le même

dans les deux paquets). a°. Remettre à une per-

fonne de la compagnie toutes les autres cartes,

excepté deux ou trois qu’on enlevera fecrette-
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ment dans la main droite. 3
0

. Dire , en propres

termes , à une perfonne delà compagnie ,& écrire

même fur un morceau de papier, que le paquet

qui va être choifi par une telle perfonne fera

compofé de huit cartes. 4
0

. Prier cette perfonne

de choifir un paquet, en i’affurant d’avance

qu’on a prédit quel feroit le paquet choifi.

5°. Aufli-tôt qu’elle a touché un paquet
,
prier la

perfonne à qui on a parlé fecrettement de dire

de combien de cartes il eft compofé. 6°. Quand

cette dernière perfonne a répondu que le pa-

quet doit être compofé de huit cartes, faire

voir que le billet écrit d’avance porte le même
nombre. 7

0
. Prier la perfonne qui a choifi le

paquet de compter les cartes, pour voir par

elle-même la vérité de la prédi&ion. 8 e
*. Dans

l’inftant où elle finit de compter les cartes du

paquet choifi, prendre foi-même le fécond pa-

quet, en y pofant de la main droite les deux

ou trois cartes retenues
, & l’offrir poliment à

cette même perfonne, en la priant de s’affurer

par elle -même que dans le fécond paquet le

nombre des cartes eft différent. 9
0

. Lui obferver

que fi elle avoit pris ce dernier paquet de onze

cartes, le Tour feroit manqué; mais qu’on

avoit prévu
,
par un moyen qui lui refte à de-

viner, que le premier, de huit cartes, feroit

choifi librement & infailliblement.
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Section XIII.
\

Faire tirer des Cartes par quatre Spectateurs

diffêrens ; les nommer enfuitefans les avoir

vues y &faire qitune de ces Cartes fe mé-

tamorphofe fuccejjivement en chacune des

autres.

i°.Fai tes tirer une carte forcée, que je

fuppofe être le Roi de Cœur.

Mêlez cette carte dans le jeu par le pre-

mier faux mélange, & faites -la tirer par une

fécondé perfonne. Il doit vous être facile , dans

ce cas-ci , de faire tirer une carte quelconque

,

parce que le Spe&ateur, prévenu en votre fa-

veur par la fubtilité que vous avez montrée

dans les Tours précédens , doit regarder comme
très -inutiles tous les efforts qu’il pourroit faire

pour vous déconcerter ; d’où il s’enfuit qu’il doit

prendre tout bonnement la carte que vous lui

gliffez adroitement dans la main.

3?. Après avoir mêlé de nouveau cette carte,

comme auparavant, faites -la prendre encore

par une troifième perfonne; mais faites en forte

que les trois SpeSateurs auxquels vous vous

adrelfez ne fe montrent point cette carte Fuq
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à l’autre, afin que chacun d’entre eux ignore

abfolument la carte que l’autre a choiûe.

4°. Faites tirer une féconde carte au hafard,

en faifant remarquer cette fois-ci qu’on choifit

abfolument celle qu’on veut. On ne manquera

pas d’en conclure qu’on a été également libre

fur les trois choix qui ont été faits précédem-

ment.

5°. Faites pofer cette fécondé carte dans le

milieu, & faites auffi-tot fauter la coupe pour

la faire paffer defîus ; enfuite employez le pre-

mier faux mélange , de manière qu’elle refte

toujours à fa même place. Je fuppofe , au refte

,

que cette fécondé carte foit la dame de trèfle.

6°. En demandant au troiGème Speélateur

le roi de cœur qu’il a pris, faites fauter la coupe,

& tenez les cartes comme dans la fig, 24

,

en

le priant de pofer le roi de cœur fur le paquet

de la main gauche. Par ce moyen, le roi de

cœur fera fur la dame de trèfle ; & , fi vous

faites fauter la coupe encore une fois
, ces cartes

fe trouveront fur le jeu.

Employez le fécond, le troiGème & le

quatrième faux mélanges
,
pour faire croire que

vous nefavez plus où font les cartes choifks.

8 °. Enlevez ces deux cartes, & tandis que
vous donnerez ù mêler le refte du jeu, jetez

un coup d’œil dans votre main droite, pour y
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découvrir la fécondé carte choifie

,
que vouât

ne connoiffez point encore, & que nous avons

fuppofé être la dame de trèfle.

9°. Pofez ces deux cartes fur le jeu en le

reprenant; prenez enfuite le roi de cœur dans

votre main droite, & laiffez les autres cartes

dans la main gauche, en faifant gliffer la dame

de trèfle un peu en avant vers la main droite :

par ce moyen, vous ferez prêt à filer la carte

quand il en fera temps.

io°. Dites que vous connoiffez les quatre car*

tes qui ont été choifies, & affurez qu’on a pris

le roi de cœur , la dame de trèfle , le fept de car-

reau & l’as de pique ; ces deux dernières n’au-

ront point été prifes, mais il ne fera pas inutile

de les nommer, puifque, par ce moyen, cha*

que Spe&ateur, entendant nommer fa carte

avec trois autres, croira que ces trois dernières

ont été tirées par les trois autres Spe&ateurs ;

d’où il conclura implicitement que trois perfon-

nes n’ont pas tiré la même carte.

ii°. Après avoir prié les Spe&açeurs de ne

nommer à perfonne les cartes qu’ils ont choi-

fies (afin qu’on ignore que la même carte a été

prifepar trois perfonnes différentes), montrez

fecrettementle roi de cœur à la première per-

fonne qui l’a tirée , & priez ce Speâateur de

dire par oui ou non 9 fi c’eft là fa carte; il ré-
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pondra oui, & auflï-tôt baiflez la carte pour

qu’on ne puifle plus en voir la figure.

12°. Dites -lui de fouffler deflus, ou foufflez

vous-même, & affurez aufli-tôt que ce n’eft

plus fa carte : paffant enfui te au fécond Spec-

tateur, qui a auffi tiré le roi dé coeur, montrez-

lui fecrettement cette même carte, & deman-

dez-lui fi c’eft là la fienne; il répondra oui

;

ce

qui fera croire au premier Speélateur que fa carte

eft métamorphofée en une autre ,
tant il fera

perfuadé, par les circonftances précédentes,

que quatre cartes différentes ont été tirées par

différentes perfonnes.

13
9
. Baiflez de nouveau cette carte

, pour

qu’on n’en voye plus la figure ; & après avoir

fait fouffler deflus , affurez encore qu’elle efl

changée, & que c’eft celle qui a été tirée par

la troifiètne perfonne.

14°. Montrez -la fecrettement au troifième

Spe&ateur ,
en lui demandant fi c’eft la fienne;

fa réponfe affirmative fera croire au fécond que

fa carte a été changée
,
comme cèlle du premier.

15
0
. Faites femblant de croire que vous avez

fini le Tour, comme fi les quatre Speélateurs

avoient déjà vu chacuufa carte, quoique vous

ne l’ayez montrée qu’à trois; dites en même
temps : Comment efl - il pojjibk , MeJJieurs

,
que

cette carte change quatrefois defuite fous les yeux
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de quatre perfonnes qui ont fait des choix diffi•

rens ?

6°. En prononçant ces paroles, filez la car*

te, pour fubftituer au roi de cœur
,
que vous

tenez dans votre main droite , la dame de trèfle

qui doit être dans votre gauche, félon le pré-

cepte du N° 9 de cette Seftion. En filant la

carte dans ce cas - ci ,
vous paroitrez faire un

gefte fans deffein, & l’on vous foupçonnera

d’autant moins de filer la carte
,
qu’on vous aura

vu opérer deux métamorphofes dans ce même
Tour, fans qu’il y ait eu de votre part aucun

mouvement réel ou apparent.

1 7°. Dites ,
dans cet inftant

,
que vous croyez

avoir montré à chacun fa carte ; le quatrième

Spedlateur ,
que vous aurez omis à deffein ,

ne manquera pas de dire qu’il n’a pas encore

vu la fienne. Alors préfentez • lui la dame de

trèfle du côté blanc , & fans en faire voir la

figure : fi cette carte a été bien filée , on doit

croire que c’eft la même que vous aviez dans

la main un inftant auparavant , & que vous avez

fait changer, en apparence, en paffant d’un

Speâateur à l’autre. Demandez alors au qua-

trième Spe&ateur quelle eft fa carte ; & auffi tôt

qu’il aura nommé la dame de trèfle , retournez-

la pour la faire voir; l’apparition de cette nou-

velle carte produira une double furprife, parce

qu’on

V *
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qu’on croira
,
par analogie

,
que cette troifiètne

métamorphofe s’eft opérée comme les deux pre-

mières , fans aucune fubftitutiôn de votre part *

& parce qu’on fe trouvera confirmé dans l’i-

dée où l’on eftdéjà, que les quatre Speftateurs

ont tiré des cartes différentes , quoique les trois

premiers ayent tiré la même.
•

-
-- -- - —

S 2 C î 1 O X XIVi

Deviner la Penfée cPautrui, par uti ancien

moyen nouvellement perfectionné*

i°. Etalez fur table quinze paquets de deux

cartes chacun, & priez les Spectateurs de pen-

fer chacun un paquet au hafard : peu importe

que plufieurs penfent le même ou non.

u°. Qu’il y ait un paquet de deux cartes no-

tables , & de même couleur , telles que le roi

& la dame de cœur, vous êtes prefque alluré

que
, fur cinq à fix Spectateurs

, il y en aura deux

ou trois qui penferont ce paquet, parce qu’ils

trouveront plus facile de retenir dans leur mé-
moire le roi & la dame de cœur, que deux au-

tres cartes mal accouplées
, telles que le fept

de carreau & l’as de pique.

3
0

. Priez fecfettement qtielqq^un de fe rap-

peler le roi & la dame de cœur. 1

Tome III< î
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4°. Ramaffez toutes les cartes , & faites un

feul paquet de tous ces paquets différens , mais

fans mêler les cartes de l’un avec celles de l’autre.

5°. Remettez ces cartes une à une fur la ta-

ble, en tournant leur figure vers le ciel, & en

leur donnant la combinaifon que voici : Con-

cevez qu’il y a fur table les lettres & les chif-

fres fuivans
;
que ces lettres & ces chiffres foient

5 m i f a i

4 t a t l o

3 h e m o h

a v e f u l

1 ** 345 '

conçus dans le même ordre que vous avez fous

les yeux , & à la diftance requife
,
pour que vous

puiffiez placer une carte fur chaque lettre ou

chiffre ; mettez les deux premières cartes de vo-

tre grand paquet fur les deux m , les deux fui-

yantes fur les deux i, les deux autres fur les

deuxf, &c. Quand vous aurez ainfi parcouru

toutes les lettres, mettez également deux car-

tes/ur les deux chiffres 1 , deux autres fur les

deux chiffres a, &c.; & que les rangs foient

furtoutbien marqués de droite à gauche.

6°. Interrogez fucceffivement les Speélateurs,

pour lavoir 6 les cartes que chacun a penfées'
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font dans le premier, dans le fécond, ou dans

quelqu’autre rang.

7 °. Remarquez que fi les deux cartes penfées

par la même perfonne fe trouvent dans le pre-

mier rang, l’une fera la troifième & l’autre la

fixième, parce que la lettre i, qui eft la feule

répétée dans le premier mot, y occupe la troi*

fième place & la fixiètoe : que fi , au contraire,

tine des deux cartes penfées fe trouve au pre-

mier rang & l’autre dans le fécond, ces deux

cartes feront la cinquième du premier rang &
la troifième du fécond

,
parce que ces deux rangs

fi’ont rien de commun que la lettre a

,

qui oc-

cupe la cinquième place de l’un & la troifième

de l’autre. Par la même raifon , fi les deux cartes

penfées étoient dans le troifième & le cinquième

rangs,, ce feroit la prepière de l’un & la qua-

trième de l’autre
,
parce que ces deux rangs

n’ont rien de commun que le chiffre 3 ,
qui oc-<

cupe, comme on voit, la première place dans

le troifième rang, & ta quatrième dans le der<

nier. Il eft donc facile de deviner les deux car-

tes penfées, quand le Speftateura dit dans quel

rang elles fe trouvent
,
puifque ce font toujours

deux cartes pofées fur le même chiffre ou fur

la même lettre.

3°. A mefure que les Spectateurs Ÿôus font

Connoître les rangs occupés par les cartes pen-

I Ü
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fées, nommez ces cartes fans héfiter, excepté

lorfque vous voyez que les deux cartes pen-

fées font le roi & la dame de cœur. Dans ce

dernier cas, évitez de les nommer, foit en af-

fe&ant une diftraétion, pour paffer aux cartes

qui ont été penfées par d’autres Spectateurs

,

foit en promettant de les nommer un inftant

après.

9
0

. Quand vous avez nommé toutes les car-

tes penfées , excepté le roi & la dame de cœur,

faites bien attention au nombre de perfonnes

qui ont penfé ces dernières cartes , & dites :lly a

TANTde perfonnes qui ontpenjè deux cartes rouges.

io°. En difant le nombre de ces perfonnes

& en affurant que vous faviez d’avance les deux

cartes que ces perfonnes penferoient, ramaffez

promptement les trente cartes qui font fur la

table , & ayez foin de mettre fur lejeu ( fans que

cela paroiffe) le roi & la dame de cœur.

ii°. Employez les faux mélanges
,
pour faire

croire que vous n’avez aucune carte en vue,

& finiffez cependant par laiffer le roi de cœur

fur le jeu, & la dame deffous » ou vice verfâ .

i2°. Faites-vous bander les yeux avec trois

mouchoirs ,
de manière que fix coins de ces mou-

choirs flottent au deffous de votre menton; la

prééminence de votre nez
, en les éloignant un

peu de vos joues, laiffera un paffage libre aux*



de Jérome Sharp. 133

rayons de lumière, pour vous faire voir tous

les objets placés à vos pieds.

1 3°. Pofez lejeu de cartes à vos pieds , & pre-

nez deux épées nues, une à chaque main (Si

vous n’avez point. d’épées, vous pouvez vous

fervir de deux couteaux ; mais alors il faut laifler

le jeu fur la table
,
pour n’être pas obligé de

prendre une attitude gênante), & avec l’épée

delà main droite, éparpillez d’abord le jeu en

tâtonnant.

14
0

. En éparpillant ainfi avec la pointe de

Votre épée le jeu de cartes , dont les figures doi-

vent être tournées vers le centre de la terre , fai-

tes bien attention où vous mettez le roi & la dame

de cœur, qui font, comme nous l’avons dit, def-

fus&deflous; cependant, que ces deux cartes

paroiflent confondues avec toutes les autres, &
affeftez de temps en temps de gratter par terre,

avec la pointe de votre épée, dans des endroits

oùil n’y a point de cartes. Souvenez-vous qu’un

aveugle feroit ainfi , & que vous devez tâtonner

*n quelque façon plus lourdement que lui,

parce qu’il eft accoutumé à tâtonner, & que

vous êtes cenfé être aveugle depuis un feul

inftant.

15
0

. Piquez enfin les deux cartes avec les

deux épées, & quand vous verrez qu’elles tien-

nent à la pointe, dites, avant de les montrer ;

Iüj
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Ce feroit un beau Tour , Meffieurs , fi ces deux car*

(es- là ètoient précifiment celles qui ont été penfées

par un tel nombre de perfonnes (Il faut dire ici

le nombre des perfonnes ; & s’il n’y en a qu’une

,

il faut la nommer ou la déligner ), Mais le Tour

Jeroitencoreplus beau ,fipavoisju d'avance quelles

Jeroient les cartes penfées, Adreffez-vous alors à

celui à qui vous avez parlé à l’oreille, & priez-

le de nommer tout haut les deux cartes qu’on

a penfées, & qu’il a été prié de fe rappeler. Il

répondra que c’eft le roi & la dame de cœur :

demandez alors à ceux qui les ont penfées
, s’il

efl vraiquecefoient là leurs cartes ,& dans l’inf-

tantoùils répondront oui , levez vos épées, en

leur donnant une polition horizontale
,
pour

faire voir ces deux cartes à la compagnie.

Section XV•

paire changerun Roi de Cceur enAs dePique,

0 un As de Pique en Roi de Cœur. *

i Q
. P RÉPAREzd’avancedeuxroisdecœur,

derrière lefquels vous deffinerez ,
avec de l’en-

cre bien noire, deux as de pique. Il eft évi-

dent que ces deux cartes paroîtront as de pique

ou rois de cœur, félon le côté que vous ferez

apercevoir.



2°. Mettez ces deux cartes dans un jeu, d’où

vous les prendrez au befoin, comme fi c’étoient

des cartes ordinaires. Commencez le Tour

,

en les tenant une dans chaque main, & en

montrant feulement le roi d’un côté, & l’as de

l’autre.

3°. Étendez vos bras , & tenez-les bien im-

mobiles vers les deux extrémités oppofées de

la même table
,
pour faire voir que vos deux

mains ne fe rapprochent pas l’une de l’autre ,

& priez un des Spe&ateurs de couvrir avec deux

chapeaux vos deux mains & les deux cartes

que vous tenez.

4°. Aufli tôt que les chapeaux feront fur Vos

mains, retournez les cartes, pour que le roi

de cœur paroiffe as de pique , & vice verjà, &
laiffez-les fur la table, en ôtant vous-même les

deux chapeaux.

5°. Reprenez-les un inftant après, pour faire

femblant de les mêler dans un jeu , & pour les

epléver réellement & les mettre dans votre po-

che, en biffant le jeu négligemment fur la ta-

ble; il faudra, ou qu’on admire votre Tour

fans propofer aucune objeélion , ou qu’on foup-

$onne que vous avez employé des cartes pré-

parées ; mais celui qui formera un tel foupçon,

fera bientôt obligé de fe rétraâer , lorfque

,

vifibnt le jeu, il n’y trouvera qu’un roi de

I iv
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cœur & un as de pique faits comme à l’ordi-

naire.

Nota. Ce Tour concourt à faire croire aux

Spe&ateurs qu’on a également changé des car*

tes dans les Tours précédens fans rapprocher

les mains l’une de l’autre , & fans filer la carte.

Section X VI.

Moyen prefque fur de gagner un Pari aux

Cartes ,
enfaifantfortir du milieu du jeu,

avec lapointe dûun couteau
,
une Carte que

les Spectateurs croyent être fous le jeu.

:
,

' V* * ••• :V’V /
, fi

1 °. JC ait es tirer une carte forcée, ou une

carte au hafard, que vous reconnoîtrez
, dans

ce fécond cas, par le moyen expliqué dans la

Seft. II de cet Art., page 91.

a 0
. Faites femblant de mêler cette carte avec

le reftedujeu, & laiffez-la par-deflous. Voyez

l’Article I, Sediion III de ce Chapitre ,pag. 96.

3
9

. Tenez le jeu négligemment , de manière

qde le Spe&ateur qui a tiré la carte , s’aperçoive

qu’elle eft deffous
, & cependant faites femblant

de croire qu’elle eft dans le milieu
,
en difant

que vous allez l’en tirer avec la pointe du cou-

teau.
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4*. Ajoutez
,
pour mieux étonner

,
que le jeu

eft complet & qu’il n’y a point deux cartes pa-

reilles. Le Spe.&ateur voyant que la carte en

queftion efl: deffous, croira que vous ne pou-

vez point la tirer du milieu; non feulement il

acceptera fans difficulté les petits paris que vous

pourrez lui propofer à cet égard , mais il fe croira

affuré de gagner; & s’il ne parie point par in-

térêt, il pariera pour avoir le plaifir de vous

faire trouver court. Au refte, il ne s’agit point

ici d’une gageure pécuniaire, qui feroit con-

traire aux lois de l’honneur & de la probité

,

puifqu’un des parieurs efl afluré de gagner,

mais feulement d’un de ces paris qu’un galant

homme délire ordinairement de perdre ; comme
quand le perdant efl obligé de régaler fes amis

d’un concert ou d’un déjeûner , &c.

5*. Avant que les conditions du pari foient

acceptées de part & d’autre
,
pouffez hors du

jeu, avec la pointe d’un couteau, une carte

quelconque ; affurez que c’eft la carte en quef-

tion, & faites en forte que, fans fortir entiè-

rement du jeu, elle foit entrevue par le Spec-

tateur contre qui vous avez propofé de parier.

Quand il verra que ce n’eft pas la fienne , ce

fera pour lui une nouvelle raifon d’accepter le

pari , & de croire que vous vous trompez.

6°. Faites rentrer cette carte dans le jeu
,
pour
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faire auffi-tôt fauter la coupe, après laquelle

vous tiendrez votre petit doigt entre les deux
paquets; pouffez enfuite hors du jeu, avec la

pointe du couteau, la carte inférieure du paquet

fupérieur; c’eft la carte choifie, que le Spec-

tateur croira toujours deffous.

?\ Ne tirez cette carte que d’environ un

pouce hors du jeu, & mettez -la ainü fur la

table avec le relie du jeu (les figures en*def-

fous).

8°. Les conditions du pari étant acceptées,

demandez quelle eft la carte que vous devez

avoir pouffée en dehors pour gagner le pari ;

& auffi-tôt qu’on l’aura nommée, priez quel-

qu’un de la tirer & de la faire voir. On fera

furpris de voir fortir du milieu du jeu une carte

que l’on croyoit deffous; & vous pourrez dire

alors : A quoiferviroit-ildefavoirfaire des Tours

,

fi Von ne pouvaitpas , dans Voccafion % changer uns

carte quelconque en celle dont on a bêfoin l
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Section XV1L

Faire qu'une Carte choifie par un premier

Spectateur
, & mêlée dans le jeu par un

fécond^ fe trouve la première qu'un troi-

sième Spectateur touchera librement ; la

métamorpkofer en une autre Carte au gré

d'un quatrième
7 & la faire reparoître un

infant après

Soyez dlntelligenceavec un des Specta-

teurs, que vous prierez fecrettement & d’avan-

ce, de dire tout haut que la carte que vous

lui montrerez, eft, par exemple, la dame de

trèfle , quoique ce foit une autre carte : a°, de

nommer toujours la carte qu’il viendra de voir,

quand vous lui demanderez en quelle carte il

veut faire changer la dame de trèfle.

a0 . Faites tirer forcément la dame de trèfle;

mêlez-la enfuite dans le jeu par le premier des

faux mélanges, & laiflez-la deffous.

3°. Arrangez d’un coup de main les cartes

fur la table, la figure en-deffous, comme dans
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Ja fîg. 4$. Priez un Speélateur d’en toucher une*

& aflurez que ce fera la carte qui a été clioifie

auparavant.

4°. Quand il touchera une carte , veillez fur

lui, -afin qu’il ne la retourne pas par curiofité,

dans l’intention de voir dès cet inftant fi le

Tourréuffit; mais tirez-la vous-même du jeu,

& mettez-Ia à part fur la table, la figure en

«teifous.

5
0

. Prenez cette carte dans votre main droite

,

comme dans la fig. 38 ,
pag. 88, afin que vous

puifliez la montrer
t
à un Speftateur , fans qu’elle

fbit vue par d’autre; obfervez toutefois à la

Compagnie que vous n’en prenez qu?une.

6®. Adreffez-vous à la perfonne qui eft d’in-

telligence avec vous; montrez-lui cette carte,

& priez -la de la nommer : fi elle n’a pas ou-

blié fon petit rôle
, elle doit répondre que c’eft

la dame de trèfle, quoique vous lui montriez,

par exemple, le fept de pique.

7°. Pofez cette carte à part fur la table

,
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toujours la figure en-deffous; & demandez à

la perfonne qui en avoit tiré une en premier

lieu, s’il eft vrai que c’étoit la dame de trèfle,

elle répondra qu’oui ; tout le monde croira que

la carte mife à part eft la dame de trèfle , &
l’on fera furement furpris, ou que vous ayiez

pu forcer un Speélateur à toucher la même
carte qui avoit été tirée par un autre; ou que

vous ayiez pu prévoir qu’il la toucheroit fans

y être forcé.

8°. Demandez à celui qui eft d’intelligence

avec vous, en quelle carte il veut faire chan-

ger la dame de trèfle; il répondra qu’il veut

la faire changer en fept de pique, parce qu’il

fe fouviendra que c’eft la carte que vous lui

avez montrée
,
quoique les Speâateurs la pren*

nent pour la dame de trèfle.

9
0

. Retournez cette carte de la main droite,

pour faire voir que c’eft la carte demandée

(le fept de pique). On croira que la dame de

trèfle vient d’être métamorphofée en fept de

pique, & que vous auriez pu la changer en

toute autre carte, fi on l’avoit défiré.

io°. Tenez dans votre main gauche la damo
de trèfle, fur le refte du jeu

,
que vous aurez

pris un inftant avant de retourner le fept de

pique. Filez fubtilement la carte, en fubftituant

4?ns votre main droite la dame de trèfle au fegg
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de pique. On fent bien que la figure des cartel

doit toujours être en-deffous pour cacher le

ftratagème.

ii°. Demandez aux Spe&ateurs s’ils veulent

qu’à la place du fept de pique, vous fafliez

paroître la première carte; il s’en trouvera quel-

qu’un qui répondra oui; & dès cet infiant, faites

voir que vous avez dans la main droite la dame

de trèfle ; cette dernière circonftance fera croire

que vous aviez aufïï dans la main la dame de

trèfle quand elle a été nommée par le Speéla-

teuravec lequel vous étiez d’intelligence: elle

prouvera auflï que vous pouvez changer une

carte fans Compère; &, comme vous avez

prouvé, dans la circonftance précédente
,
que

,

fans filer la carte, vous pouviez la métamor-

phofer,on croira que vous n’employez aucun

de ces moyens* quoique vous les employiez

fticceflîvement tous deux
,
parce qu’en voyant

des Tours, dont les effets font les mêmes, le»

Speélateurs cherchent ordinairement à les ex-

pliquer par une feule & même caufe ; ce qui

eft impoffible dans ce cas-ci.
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Section XVIIL

Faire croire qtûonfait avec une adrefje mer-

veilleufe une Opération qiéon fait fans

adrefle ,
ou qiéon nefait mêmepas du tout.

i°.Prenez les cartes comme dans la fig. zo 9

page 75.

a°. Montrez la carte inférieure, en tenant

le jeu des deux mains, comme dans la fig. 44 9

page 107.

3
0

. Retournez les cartes , en donnant aux

mains la pofition de la fig. ut
,
page 75.

4
0

. Faites invifiblement fauter la coupe de»

deux mains, pour tenir les cartes, un inftanc

après , comme dans la figure 25 ,
page 77; on

croira que la carte inférieure, que je fuppofè

être le roi de pique, eft toujours la même,
quoiqu’elle ait paffé dans le milieu.

5
q

. Par conféquent ,
fi vous pofez fur la table

Je paquet inférieur à gauche
, & le fupérieur à

droite , on croira que vous coupez tout Am-
plement, & que le roi de pique eft refté à

gauche
,
quoiqu’il foit à droite.

6°. Si donc vous mettez le paquet qui çft

t gauche fur celui qui eft à droite, on penfera
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que le roi de pique eft dans le milieu du jeu*

quoiqu’il foit deffous.

7°. Profitez de cette erreur, pour faire croire

qu’en faifant fauter la coupe d’une feule main,

vous allez remettre le roi de pique paf-deffous

(Vous n’aurez pas grand’peine à l'y faire voir

,

puifqu’il y eft déjà).

8°. Prenez les cartes comme dans la fig. 4$;

faites avec la main & le pouce le mouvement

& le craquement dont il eft parlé, page jS

$

chacun croira que ee mouvement & ce craque-

ment étoient néceffaires pour faire pafferle roi

de pique deflous.

9°. Montrez alors le roi de pique
,
pour qu’on

croye qu’il eft revenu à fa place par l’adrefle

d’une feule main ; & fi le Tour fait de cette

manière, n’étonne pas affez vos Spedlateurs,

rendez-le un peu plus frappant, en prenant la

précaution de rendre le mouvement & le cra-

quement moins fenfibles , & même de les fup-

primer prefque entièrement , félon que les Spec-

tateurs feront plus ou moins difficiles.

io°. Pour faire croire que, dans cette dernière

opération, vous avez fait fauter la coupe réel-

lement & inviliblement d’une feule main, dite»

que vous allez la répéter avec un peu de lenteur

pour qu’on puifle vous fuivre des yeux ; &
çjors ,

en fuivant le principe que nous avons

enfeigné
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enfeigné pages 78 & fuivantes , faites fauter la

coupe d’une main avec toute la rapidité & l’a*

drefle dont vous ferez capable , en difant que

vous affeélez beaucoup de lenteur pour être

aperçu*

ii°. Cela fuffiroit
, jepenfe, pour perfuader

qu’auparavant vous avez fait invifiblement fau*

* ter la coupe d’une feule main ; mais vous pourrez

achever de le prouver par la rufe que voici î Faites

fauter la coupe invifiblement des deux mains

,

de manière qu’après l’opération , 1e paquet infé-

rieur ait les figures vers le ciel ; mais qu’elles

foient cachées par le paquet fupérieur
,
qui aura

les Tiennes vers la terre ; fig. z6, page Te-

nez les cartes fur l’extrémité des doigts; fig. 4%,

page zoo : faites voir la carte fupérieure
, & vous

n’aurez qu’à fermer & ouvrir la main pour faire

changer cette carte en une autre , & pour faire

croire, par ce nouveau moyen, que vous fai*

tes fauter la coupe invifiblement d’une feule

main.

Nota. i°. Qu*on ne peut faire fautef invilî*

blement la coupe, qu’en employant les deux

mains; cependant les principes que nous avons

donnés pour la faire fauter vifiblement d’une

main, ne font pas entièrement inutiles, puif»

qu’ils fervent dans le Tour précédent à faire

preuve d’une adrelfe extraordinaire , & à faire

Tome IlL K
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croire qu’il eft facile, en faifant fauter la coupe

d’une main ,
d’échapper aux regards les plus at-

tentifs
, quoique cela foit réellement impoffible*

1

Le Teftateur profita autrefois , dans une certaine

occafion
, de cette impoffibilité réelle , & de cette

facilité apparente, pour éluder une demande in-

difcrëte qu’on lui faifoit touchant fes Tours. Des
Speâateurs, éblouis de fes opérations, l’ayant

prié de révéler fes fecrets , Mejfieurs , dit - il
,
je

vous promets ce que vous me demande\ ; mais vous

fave\ quejefaisfauter la coupe d*unefeule main,fans

être aperçu par les plus clairvoyans
;
je vous avoue

que c
9

eft là lepivotfur lequelfontappuyées toutes mes

expériences : c
9

eft une facilité que je nepeux vous

donner, & que vous nepouvez acquérirqueparVexer*

cice ; exerce

z

- vous donc , & je vous révélerai mon

favoir, fi vous pouvez faire fauter la coupe d9une

main, fans que perfonne s
9en aperçoive. On ne

fit pas attention que cette promefle condition-

nelle n’obligeoit à rien le promettant
,
puif-

qu’elle étoit faite fous une condition impof-

fible , & qu’elle revenoit à celle-ci : Je vouspro*

mets de vous infiruire , fi vous prenez la lune avec,

les dents, fi vous trouvez le mouvement perpétuel

,

& fi vous partagez un écu à trois pauvres , en

donnant la moitié au premier 9 U tiers au fécond*

& le quart au troifîéme.
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Nota. 2°. Il eft un moyen de métamorphofer

une cafte
,
qui fert auffi à faire croire qu’oft

peut faire fauter la coupe d’une feule main. Le
voici: Il faut, 1% enlever une carte de la main

droite; 2
0

, prier un Spe&ateur de regarder

quelle eft la carte fupérieure dans le refte du

jeu qu’on tient dans la main gauche ; 30 ,
pofer

la carte enlevée fur le jeu , fig. 40, page 89;

4°, dans l’inftant où l’on pofe fa carte, prier

le Spectateur de mettre la main fut le jeu ;

5
0

, faire un petit mouvement de la main
, en

pouffant un peu celle du SpeCtateur; 6°, lui dire

que c’eft dans cet inftant qu’on a fait fauter

la coupe , & le lui prouver , en lui faifant voir

que la carte, qu’il a vue fur le jeu , n’y eft déjù

plus.

AVIS INTÉRESSANT.
Je ne peux m’empêcher , en finifïànt ce Cha*

pitre , de dévoiler ici un Tour de cartes dont

la connoiffance pourra être utile à quelques

uns de mes LeCteurs, en les empêchant de

tomber dans un piège, auquel de très-honnêtes

gens fe laiffent quelquefois prendre par des ai-

grefins; on voit fouvent dans des foires de

Province, dans le Parc de Saint-Cloud &dan»
K ij
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les Promenades publiques autour de Paris 9

les jours où il y a grande cohue, des gens qui »

au mépris des Ordonnances, propofent aux

paffans des jeux de hafard & d'autres jeux en-

core plus illégitimes : ces jeux, où le profit va

toujours du côté où eft la mauvaife-Foi
,
paroif-

fent au premier abord très-avantageux à celui

qui les accepte; mais ils finiffent par lui faire

perdre une fomme plus ou moins grande, félon

le degré de crédulité & d’obftination dont il

eft fufceptible; en voici un, entr’autres, que

je n’ai vu expliqué dans aucun Livre.

Lejoueur de banque tient dans fa main droite

un jeu de cartes, fous lequel il fait voir, par

exemple , un as de carreau ; un inftant après

,

il pofe (en apparence) cet as de carreau fur une

table, au point A, la figure en-deffous. Il met

aux points B, C, D, trois autres cartes, donc

il ne fait pas voir la figure.

Enfuite il pouffe rapidement avec la main

droite, l’as de carreau du point A au point

B , du point B au point C , &c. , tandis qu’avec
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la gauche il fait gliffer une autre carte du point

B au point C , & du point C au point A. Bref,

les cartes parcourent les mêmes lignes que des

enfans jouant aux quatre coins; l’aigrefin ,
pro-

pofant alors un pari
,
prétendant que perfonne ne

pourra deviner où eft l’as de carreau, parce

que dans tous les zigzags que cet as vient de

décrire > on eft fenfé l’avoir perdu de vue. Le
Spe&ateur, qui l’a fuivi des yeux, accepte

le pari, croyant trouver cette carte au point

C ; mais quelle eft fa furprife
,
quand il y trouve

une autre carte , & quand on lui fait voir que

l’as de carreau eft au point A > ou au point B.

Dés lors ,
croyant avoir Fait une faute , il ac-

cepte un nouveau pari , en fe propofant de faire

un peu d’attention ; mais il perd encore & con-

tinue de perdre à tous les coups, excepté quand

l’aigrefin ,
pour leurrer fa dupe , lui iaiffe pren?

dre un avantage momentané.

L’erreur vient de ce que le perdant croit avoir

vu poferl’as de carreau au point A , quoiqu’on

y ait pofé une autre carte. Le joueur de ban-,

que, après avoir montré l’as de carreau fous

le jeu , a fait femblant de le prendre avec un

doigt de la main gauche ; y?#: 55, page 88;

mais dans le fait, il l’a laiffé fous le jeu, 5c a

pris la carte fuivante; fig. 3G>
pag. 87. Cet

as de carreau, qu’on croyoit au point A, n’a

K iij
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donc été pofé qu’au point B, ou au point D ;

après quoi le joueur de banque, faifant fem-

blant de remuer les cartes avec vîteffe comme
pour échapper aux regards les plus attentifs,

a eu néanmoins la malice d’affeéter un peu de

lenteur, afin que le Speéhteur, ne perdant

point de vue le prétendu as de carreau, ne

trouvât point, au hafard , le véritable.

g
.
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A R t i c Xb Premier.
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r.* vy-f U 1

Voyage nocturne; Terreur panique.

En fortant de chez la devinerefîe, je fis une

petite excurfion aux environs de Paris, avec

M» Hill & fon coufin. Nous fûmes furpris par

la nuit, & nous avancions affez gaiement dans

les ténèbres, Iorfque nous entendîmes un coup

de piftolet qui nous fit croire que quelque Voya-

geur venoit d’être attaqué vers l’endroit où nous

portions nos pas. Cette idée ralentit un peu

notre marche, &, dans ce moment, le coufin

de M. Hill nous parla de Vols & d’alfaflinats

commis depuis peu fur les grands chemins* il

finit par nous obferver que, la féchereffe ayant
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défolé depuis peu les campagnes, la misère de-

voit naturellement y augmenter le nombre des

voleurs ; d’où il conclut qu’il ne falloit pas aller

plus loin. -, j

Alors M. Hill parut trembler de peur, mais

il ne répondit rien.

Je leur dis qu’il n’y avoit rien à craindre,

que trois braves gens ,comme nous
,
pourroient

facilement fe défendre contre trois ou quatre

voleurs.

Cela eft vrai , dit le coufin ; mais comme ils

ont des piftolets & de la poudre , ils pourroient

bien nous prendre en traîtres, & nous tuer fans

dire gare. b

Je répondis que ce n’étoit guère poffible;

que, puifque nous étions dans la plaine, &
que la lune alloit fe lever, nous pourrions les

apercevoir de loin, & que, par conféquent, il

nous feroit facile, félon les circonftances , de

nous arrêter ou de changer de route, pour

éviter leur rencontre.

M. Hill effrayé , & fuppofant auffi * tôt que

quatre voleurs nous attendoient, dit qu’il nous

feroit impoflible de nous défendre contre qua-

tre; qu’ils pourroient bienfaire leur coup avant

le lever de la lune, & qu’ils pourroient auflï ne

pas fe préfenter quatre enfemble ,
crainte d’être

aperçus de loin.

K iv
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Effectivement, dit !e coufin, il eft à crain-

dre qu’ils ne mettent un homme en embufcade

derrière un arbre pour fe faire avertir d’un coup

<Je fifflet.

Le coufin n’a pas plutôt prononcé ces pa-

roles, qu’un coup de fifflet frappe nos oreilles :

dans ce même inftant, nous voyons un gros

arbre à côté de nous , & nous de doutons point

qu’il n’y ait un voleur caché derrière.

Dès ce moment, le coufin ne peut parler ni

fe foutenir.

M. Hill, reprenant courage, lui dit que ce

n’eft pas là le temps de fe trouver mal ; & cepen-

dant il manque lui-même de s’évanouir
,
quand

nous apercevons devant nous trois hommes
armés qui femblent nous attendre de pied ferme.

Un inftant après , M. Hill reprenant fes ef-

prits, s’écrie d’une voix forte : Allons, mes

amis ,
il faut ici vaincre ou mourir. Dou\e braves

gens comme nous peuvent bien fe défendre contre

quatre coquins (Il comptoit celui qui étoit caché

derrière un arbre).

Comment, dit le coufin, eft -ce que nous

fommes douze *1

Oui, Monfieur, lui dis-je, nous fommes

douze fans vous compter. Aufli tôt contrefais

fant la voix de cinq à fix perfonnes différentes

,

je formai rapidement plufieurs queftions &plu-

/
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fleurs réponfes
,
pour faire croire aux quatre

voleurs que nous étions une douzaine de Voya-

geurs. En même temps nous faifons femblant

de vouloir nous-mêmes les attaquer , en cou-

rant brufquement fur eux pour tâcher de les

mettre en fuite : mais ils confervent conftam-

ment leur pofte ; & leur immobilité augmentant

notre terreur , nous nous arrêtons un inftant pour

délibérer.

Le coufin vouloit abfolument reculer; M.
Hill ne favoit à quoi fe réfoudre ; & moi ,

je

leur dis qu’il falloit avancer
,
parce que je com-

mençois de foupçonner que nous avions été

frappés d’une terreur panique; nos ennemis ne

nous avoient paru d’abord éloignés de nous que

d’environ cinquante à foixante pas, cependant,

depuis ce moment, nous avions fait un quart

de lieue fans les rencontrer; ils fembloient être

toujours à la même diftance; ils paroiffoient

toujours avoir la même taille , & fe préfentoient

fous la même attitude. Tout cela me fit croire

que nos yeux pouvoient nous avoir trompés,

& que notre embarras provenoit delà crainte

& de la prévention combinées avec une illulion

d’optique.

Cela fe pourroit bien, dit M. Hill; mais le

coup de piftolet & le coup de fifflet n’étoient pas

une illuûon, &nous les ayons bien entendus.
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Il eft vrai, lai répondis-je, que nous avons

entendu quelque chofe ; mais il eft bien dou-

teux que ce fort un coup de fifflet & un coup

de piftolet; & plus douteux encore, qu’il y
ait ici des voleurs. Le prétendu coup de pif-

tolet n’étoit peut-être qu’un coup de fufil tiré

fur un lièvre par un Chaffeur à l’affût. Quant
au coup de fifflet, il y a plufieurs efpèces d’oi-

féaux qui fifflent pendant la nuit, & il n’eft pas

impoffibîe que nous ayons entendu un merle

ou une chouette : ce qui me confirme dans cette

idée, c’eft qu’au premier inftant de notre

frayeur, j’ai entendu fur l’arbre voifin un petit

bruit qui fembloit être caufé par des ailes agi-

tées fur des feuilles. Je voulois vous en parler

fur le champ, mais comme nous parlions de

voleurs & d’embufcades, la crainte du danger

m’a fait perdre de vue cette idée.

Là deffus, nous continuâmes notre route.

La lune paroiffoit déjà fur l’horizon , & nous

vîmes bientôt que nos prétendus ennemis fe

montroient fous une forme moins régulière &
plus gigantefque ; au bout d’une demi - heure ,

nous trouvâmes trois arbres , dont le tronc,

d’une groffeur uniforme, portait une touffe

débranchés, qui, à nos yeux, avoient repré-

fenté un chapeau. Ils avoient aufii au milieu

du tronc une branche fans feuilles ,
qui fe por-
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toit horizontalement vers trois arbuftes voifins ,

& formoit , avec eux
,
un angle droit. Ces trois

arbres ,avec les trois branches & les trois arbuf-

tes , vus la nuit par des gens effrayés
,
pouvoient

bien repréfenter de loin trois hommes, avec

troi s bras armés de bâtons ou de fufils.

Le coufin de M.Hill, fâché d’avoir voulu

reculer contre trois arbres , nous dit alors que

des objets inanimés ne pouvoient pas avoir inf-

piré tant de frayeur, & que fans doute les trois

voleurs s’étoient cachés, ou qu’ils avoient pris

la fuite.

M. Hill lui dit que nos prétendus ennemis

ne pouvoient pas avoir pris la fuite, ni s’être

cachés , fans que nous fuflions dans quel endroit

iis étoient, puifque nous n’avions jamais perdu

de vue les trois objets qui nous avoient tant

épouvantés. Je fis au coufin d’autres raifonne-

mens pour lui faire abandonner fon opinion ;

mais il ne voulut jamais en démordre. Ainfi

,

lorfque des efprits crédules ont pris chez des

Faifeurs de Tours de fauffes apparences pour

des effets bien réels ,c’eft prefque en vain qu’on

leur démontre la vérité} ils perfévèrent dans

l’erreur, & ne peuvent comprendre qu’ils ayebt

pu fe tromper : ils fe trouveroient humiliés,

s’ils abjuroient leur première opinion } ç’eft pour

cela
,
qu’après avoir adopté le menfonge par im-
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prudence

, ils le foutiennent fouvent par amouV
propre.

Article IL

Faujfe Expérience de Magdebourg
,
de trois

manières ; deux moyens de manger un

Couteau ; hijloire abrégée d'un Mangeur

de Pierres.

A notre arrivée chez l’ami auquel nous al-

lions rendre vifite
, nous foupâmes avec une

Compagnie très-nombreufe ; cependant , fur la

fin du repas , l’ennui commencoit à s’emparer

des convives, Iorfque M. Hill, pour ramener

la gaieté, propofa de boire & de trinquer à la

ronde, en ajoutant qu’on trouveroit peut-être

quelques bons mots au fond de la bouteille.

Âuffi-tôt le front des vieillards fe déride ,1a fé^

rénité reparoît fur tous les vifages, & quelques

jeunes gens, mêlant leurs voix aufon des ver-

res, célèbrent le Dieu d’amour; tandis x±uq

d’autres, fe croyant plus raifonnables ,font l’é-

loge d’Épicure, en frédonnant des chanfons

bachiques. Chaque Chanteur pourfuit fon air

au hafard
,
écoutant avec complaifance fa propre

voix
,
fans faire aucune attention à celle de fon
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voifin. Cependant les oreilles délicates ne font

guère flattées de cette difcordance
, & M. Hiil

s’aperçoit bientôt
,
qu’en propofant de boire pour

égayer la compagnie* il a manqué fon but.

Alors il chercha dans fon efprit quelque

moyen de faire ceffer la cacophonie qu’il avoit

occafionnée: mais il y avoit des obftacles^ car,

interrompre les Chanteurs, pour les prier poli*

ment de fe taire ou de chanter d’accord, étoit

un moyen qui pouvoit produire un effet con-

traire fur des cervelles déjà trop échauffées.

D’une autre part, les écouter fans rien dire,

étoit pour eux un figne d’approbation qui les

invitoitàde nouveaux efforts. Au milieu de ces

difficultés, M. Hill s’avifa d’un moyen auffi

fimple qu’ingénieux, & qui produifit fon effet

fans aucun inconvénient ; il commença de chan-

ter lui-même d’une voix aigre & difcordante,

mais en même temps il allongeoit le bras comme
pour trinquer avec fes convives, en tenant fon

verre d’une manière affez remarquable, puif.

qu’il fembloit l’avoir collé fous fa main, ouverte

comme dans la fîg> 50. Cependant il pofoit de

i
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temps en temps ce verre fur la table

, en con-

tinuant de chanter , & le reprenoit de la même
manière , après avoir montré qu’il n’avoit dans

fa main aucune matière vifqueufe. Dans ce mo-

ment, un des Chanteurs, frappé de cette expé-

rience, cefla de frédonner pour dire qu’elle étoit

fondée fur l’attra&ion Newtonienne , & qu’elle

démontroit affez clairement le fyftème du Phi-

lofophe Anglois. Ileft également clair , dit-il,

en parlant à M. Hill
,
que vous faites l’expé-

rience de Magdebourg, dans laquelle deux

hémifphères concaves, réunis pour former une

boule dont on a pompé l’air, deviennent infé-

parables jufqu’à un certain point, par la preffion

de l’air extérieur , &c. (Otto de Guerike , Bourg-

mettre de Magdebourg , eft le premier qui ait

fait conftruire de ces hémifphères
, d’où leur eft

venu le nom qu’ils portent. Voyez Expérimenta

Magdeburgica , Lib. III, Cap. XXIV.)
D’autres convives ceflant de chanter, conti-

nuèrent de crier pour foutenir la même opihion ;

& dès lors ces mêmes hommes, qui n’avoient

pu s’accorder en mulique, déraifonnèrent à Pu-

nilfon. Cependant une perfonne de la Compa-

gnie fit remarquer que cette prétendue expé-

rience merveilleufe
,
qu’on vouloir expliquer par

l’attra&ion ,
confiftoit tout Amplement à pincer

adroitement le bord du verre, & à le tenir bien
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ferré entre le pouce & la naiffance de l’index;

fië• 5*-

M. Hill, qui vouloit amufer un inftant la

Compagnie, ne foufcrivit pas d’abord à cette

explication ; il dit en riant que cette expé-

rience fe faifoit par la roideur des nerfs. La
preuve que j’en donne, ajouta-t-il, c’eft qu’en

ferrant bien fort mon bras droit avec la main

gauche
, je peux tenir un couteau fous ma

main droite fans le pincer en aucune manière:

alors il tint & préfenta un couteau comme dans

la Enfuite tournant fa main fens-deflusr

dsffous, U fit voir* à différentes reprîtes, que



expliquer ce fait, on revint alors à

l’attra&ion & à l’expérience de Magdebourg ;

une jeune-fille
,
que M. Hill avoit regar-

jufqu’alors comme un enfant fans confé-

, & dont la pénétration ne paroifloit

craindre ,
fe baifla

, dans l’inftant même
l’expérience , & vit que M. Hill allongeoit

de la main gauche fous le couteau
,
pour

foutenir, & qu’il le retiroit adroitement,

l’inftant où il tournoit le dedans de la

main vers le ciel
,
pour faire voir qu’auparavant

couteau n’étoit foutenu par rien ; fig.54.

n’étoit foutenu par rien; fig. 53*
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1Vota. Que, pour rendre cette expérience

digne d’attention, il faut tourner rapidement le

dedans de la main, tantôt vers la terre, tantôt

vers le ciel , comme dans les fig. & $3 ; mai*

crainte de laifler tomber le couteau par terre,

ou de le jeter mal -adroitement au vifage de

quelqu’un, il faut, en prenant la première de

ces deux pofitions , le foutenir avec le pouce

de la main droite , jufqu’à ce que l’index de la

main gauche vienne à fon fecours 0 de même ,

quand on paffe de la première polîtion à la fé-

condé, il faut, avant d’ôter l’index de la main

gauche, mettre un feul inftant à fa place le

pouce de la main droite. Toute cette manipu*

lation fuppofe une petite adrefle qui, n’étant

point foupçonnée du Speftateur , l’empêche de

connoître la vérité 5 tandis que les efforts ap-

parens, que l’on fait pour ferrer le bras, fem*

blent démontrer que la roideur des nerfs fert â

quelque chofe dans cette opératiôm

On fent bien que le moyen employé par

Hill dut être bientôt révélé à toute la Com-
pagnie, puifqu’il étoit connu d’une jeune per*

fonne dont le fexe a toujours été incompatible

avec les fecrets d’autrui*

Rien ne pèfe tant qu*un feeret;

Le porter loin eft difficile aux Dames*

Tome IIIé L
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Je connois même , fur ce fait

,

Grand nombre d’hommes qui font femmes.

La Fontaine

*

La petite rufe de M. Hill fut dévoilée en

effet, & aufli-tôt tout le monde avoua d’un

commun accord que l’attra&ion & la preflion

de Pair ne jouoient aucun rôle dans cette ex-

périence; cependant M. Hill foutint que fon

index n’avoit aucune part à l’opération ; & ,
pour

prouver qu’elle étoit entièrement fondée fur la

roideur des nerfs, il la répéta, en ferrant fon

bras vers le coude , comme dans la fig. 55.

On voyoit ici que l’index de la main gauche

ne fervoit à autre chofe qu’à ferrer le bras droit,

& que ce doigt étoit d’ailleurs trop éloigné

du couteau
,
pour lui fervir de foutien ; c’eft pour-

* quoi l’indifférence des Speftateurs fe changea

tout à coup en admiration , & la jeune Demoi-

felle, qui n’avoit pu retenir fon flux de bouche
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dans le Tour précédent, fe trouva dans ce mo-
ment réduite au filence. Heureufement pour

M. Hill , elle ne favoit pas qu’il avoit glifle dans

fa manche un fécond couteau pour foutenir le

premier ; fig. 56.

Ce dernier Tour plut beaucoup à la Compa-
gnie

,
parce qu’il fut fait avec la plus grande

adreffe par un homme qui favoit faifir l’à-pro*

pos; cependant il étoit trop fimple pour échapper
à l’attention des Spectateurs éclairés ; c’eft pour-
quoi M. Hill chercha à les diftraire, en difant

qu’il alloit manger une douzaine de couteaux
pour fon deffert .

»

Ne croyez pas, dit-il, que
« je cherche à vous faire illufion

; j’ai un eftomae
« d’autruche, & vous verrez bientôt que je digère
« le fer & l’acier. Ayant eu autrefois le malheur
« de faire naufrage dans un voyage aux Ifles Phi-
« Iippines

, je fus jeté par les vagues dans une Ifle

«déferle, où je me trouvai réduit à brouter
” de l’herbe & il boire de l’eau de la mer ; cette

L ÿ
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» boiflon donna à toutes mes humeurs, & furtout

«àma falive & à mon fuc pancréatique
,
la pro-

« priété d’un véritable diflolvant; j’ai vécu quinze

« jours fans manger autre chofe que des cailloux,

& c’eft pour cela que l’Académie des Sciences

,

«après un mur examen, m’adonné le nom de

« Lithophage,ou Mangeur de pierres»». M.Hill

prononçoit ces paroles d’un air grave, comme
s’il eût dit des vérités inconteftables , & en

même temps il tenoit dans fes mains un couteau

qu’il portoit à fa bouche, comme pour l’avaler;

cependant il le retiroitun inftant après , en at-

tendant, pour l’avaler, qu’il eût fini fon dif-

cours : enfin 4 il cefla de parler, & aufli-tôt il

reporta le couteau à fa bouche , & lui donna

plufieurs coups de poing pour l’enfoncercomme
un clou; dans ce moment le couteau difparoît,

M. Hill fouffre des douleurs affreufes , fes yeux

fe baignent de larmes , fon teint pâlit , fa gorge

s’enfle, & il fait entendre une voix rauque

qui reflemble au râle d’un agonifant. La jeune

Demoifelle, qui avoit indifcrétement révélé un

des fecrets de M. Hill, crut que le couteau

l’empêchoit de refpirer, & lui préfenta un

verre d’eau, en lui difant : Buve\ t Monjieur:

U couteau m:appartient ; mais je le perdrai fans re-

gret , s’il ne vous étouffe point. M, Hill, qui juf-

qu’alors avoit joué fon rôle en vrai Comédien

,
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fat fi frappé de cette naïveté à laquelle il ne

s'attendent point, qu’il ne put continuer juf-

qu’à la fin; c’eft pourquoi il tira de fa poche

le couteau qu’on croyoit dans fon gofier, &
partit d’un éclat de rire, qui fe communiqua à

toute la Compagnie, excepté à la jeune Cau-

feufe qui venoit de montrer un peu plus de

crédulité que de pénétration.

M. Hillavoit profité de l’inftant où iltenoit

fes mains appuyées fur le bord de la table

pour laiffer tomber le couteau fur fes genoux,

couverts d’une ferviette, & les Spe&ateurs ne

s’étoient point aperçus de cet efeamotage,

i°, parce que la plupart croyoient , d’après le

difeours qu’il venoit de prononcer
,
qu’il pou-

voit le manger & le digérer; parce qu’ils

étoient confirmés dans cette idée par les con-

torfions& les grimaces dont on étoit témoin,

& qu’on attribuoit aux fouffrances de M. Hill,

caufées par la grofleur du couteau arrêté au

gofier; 3
0
, parce que les plus incrédu les, quoique

L iij
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perfuadés que le couteau feroit efcamoté , ne fu-

rent pas faifir l’inftant où fe fit ce Tour de pafle-

pafTe,tantilsfurentdiftraitsparIescirconftances.

Pour faire ce Tour , il ell un moyen plus

fubtil & plus impofant , c’eft d’avoir deux mor-

ceaux de bois repréfentant les deux extrémités

d’un couteau fermé, & attachés enfemble par

un fil d’archal , tourné en fpirale ; fig* $8.

On laiffe tomber furTes genoux un vrai cou-

teau qu’on a faitlemblant de vouloir manger,

& on prend à fa place ces deux morceaux de

bois
,
qui repréfentent un couteau entier

,
quand

on les tient dans les deux mains
, comme dans

la fig. 57. Le Faifeur de Tours, en les portant

à fa bouche, les rapproche l’un de l’autre, &
par ce moyen il les cache facilement dans fa

main droite. Alors il tient cette main fermée,

fous prétexte d’enfoncçr le couteau dans le go-

fier , en donnant des coups de poings fur la main

gauche, qui eft appliquée fur les lèvres (pour

cacher l’abfence du couteau dans la bouche).
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Le SpeCtateur, qui a pris ces deux morceaux

de bois pour un vrai couteau, ne peut guère

s’imaginer qu’on cache" le tout dans une feule

main, & fe trouve naturellement obligé de croire

que ce corps eft entré dans la bouche du Fai-

feur de Tours ; les contorlions & les grimaces

achevèrent l’illufion.

Je crois devoir dire un mot ici d’un Sauvage ,,

Mangeur de pierres, que j’ai vu, il y a fept

ans, à la foire de Caen , en Baffe-Normandie.

On voyoit à la porte de fa loge, un tableau qui

repréfentoit fa figure hideufe , avec une infcri-

ption qui invitoit les curieux à le voir pour deux

fols ; j’entrai avec un de mes amis , & je trou-

vai une efpèce d’orang-outang accroupi fur un

tabouret , où il tenoit fes jambes croifées comme
un garçon Tailleur à l’ouvrage. La couleur noi-

râtre de fa peau annonçoit qu’il étoit né dans

lin climat brûlant & lointain ,& fon conducteur

difoit l’avoir trouvé aux Ides Moluques. Cepen-

dant il paroiffoit infenfible à la fraîcheur de la

zone tempérée ,
puifque fon corps étoit toujours

nu depuis la tête jufqu’aux hanches , où il avoir

une chaîne qui lui fervoit de. ceinture. Cette

chaîne , longue de 7 à 8 pieds
,
étoit attachée à

un pilier, & lui permettoit de roder tout au-

tour , fans s’approcher des Speftateurs, dont il

étoit d’ailleurs féparé par une barnèreifesgef-

L iv
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tes étoient menaçans , & fes regards effroyables ;

fa mâchoire inférieure ne celfoit de trembloter

que lorfqu’il poufloit des cris aigus & perçans,

qu’on difoit être les fymptômes d’une faim ca-

nine. Quoiqu’il mangeât quelquefois des pier-

res , cette nourriture n’étoit guère de fon goût ;

il préféroit ordinairement la viande crue ,
& fur-

tout des cœurs de boçufs
,
qui , feuls , à ce qu’on

prétendoit, pouvoient entretenir dans fes en-

trailles cette chaleur naturelle, à laquelle il

étoit habitué dans fon pays natal, & que la

température de notre climat ne pouvoit guère

lui donner. Dès qu’on luijetoit un morceau , il

tâchoit de le happer à la volée, comme un chien

affamé; il ne s’en étoit pas plutôt emparé, qu’il

menaçoit de donner des coups de griffes à qui-

conque voudroit le reprendre; cependant il s’en-

fuyoit auffi-tôt derrière fon pilier, pour être moins

expofé au rifque de perdre fa proie ; un inftant

après , il revenoit avec fes mâchoires enfangîan-

tées , & ne finiffoit de manger fon morceau
,
qu’en

recommençant fes cris pour en demander autant ;

quand on lui refufoit de la viande
,

il mettoit

dans fa bouche de petits cailloux qu’il avaloit

bientôt après ; fi on lui jetoit de la viande avant

qu’il eût avalé les cailloux, il les rejetoit auffi-

tôt, pour prendre la viande; mais on faifoit

remarquer qu’ils étoient déjà réduits en pouf*
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fière par l’âcreté de fa falive
,
qu’on difoit avoir

la propriété d’un diffolvant; au refte, quand

ce Sauvage fautoit du haut de fon tabouret fur

le plancher , on entendoit remuer les cailloux

dans fon ventre
,
parce qu’il en avaloit fouvent

,

fans attendre qu’ils fuffent mis en diffolution

dans fa bouche ; ce phénomène parut fi mer-

veilleux
,
que plufieurs Savans fe mirent l’efprit

à la torture, & firent gémir la prefle pour en

rendre raifon. Je ne parlerai point ici de toutes

les obfervations fcientifiques & des divers fyf-

tèmes qu’on vit éclore en cette occafion , & je

me contenterai de rapporter l’explication la plus

fimple
,
parce qu’elle eft la plus vraie.

Le prétendu Sauvage Moluquois étoit un

rufé Franc-Comtois , natif d’un hameau
,
près

deBefançon; il avoit, comme les Nègres d’A-

frique , de la laine , au lieu de cheveux , & une

phyfionomie de finge; cette difformité, qu’un

homme vulgaire auroit regardée comme un

préfent funefte de la nature marâtre , lui parut

un don du ciel
,
qui devoit un jour lui procu-

rer des rentes ; il apprit de bonne heure à imiter

les cris & les geftes des animaux fauvages,

auxquels il reffembloit déjà par les traits de

fa figure; fe frottant enfuite le corps avec une

diffolution d’écorce de noix
, il donna à toute fa

peau une couleur noirâtre & livide, que le
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temps feuî pouvoit effacer; il eut même, dans

cette opération, plus de bonheur qu’il ne s’en

étoit propofé; car, ne pouvant frotter fes pau-

pières, crainte de fe faire mal aux yeux , il fut

obligé de laiflèr , au milieu de fon vifage , deux
cercles blancs qui le firent regarder des Natu-

ralifies comme un Nègre très-fingulier. Lorf-

qu’enfuite il fe montra au Public pour de l’ar-

gent, le monde fe porta en foule chez lui , &
la preffe fut fi grande dans fon Speélacle à

deux fols
,
qu’il lui arriva fouvent de gagner

dix louis par jour. Ses geftes, fes cris, la dif-

formité de fes traits , fa chaîne qu’il traînoit

avec fracas, & fa nudité, étoient autant de

circonftances qui empêchoient de foupçonner

en lui le moindre menfonge. Quant aux cailloux

& à la viande crue qu’il mangeoit , c’étoit moitié

vérité, moitié illufion. Dès qu’on lui jetoit un

morceau de viande ,
il lui donnoit un coup de

dent en grognant , & en avaloit une très-petite

partie; mais il alloit dépofer le refte derrière

fon pilier, où il prenoit du fang pour rougir

fes lèvres; il revenoit, ayant dans 4^a bouche

un morceau de rôti, que les Speélateurs pre-

noient pour le refte de la viande crue dont il

s’étoit emparé avec tant d’avidité; cette fuhf-

titution de fa part n’étoit point foupçonnée,

parce qu’il avoit Yapparence d’un animal ex-
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traordinairement carnivore. Le penchant qu’il

fembloit avoir à fe cacher derrière fon pilier

paroiffoit d’autant plus naturel
,
qu’on fait en

général que les animaux fauvages, peu accou-

tumés aux regards de l’homme, & réduits en

captivité
, n’ofent manger devant leur maître :

la faim les oblige quelquefois d’accepter le

morceau qu’on leur donne ; mais ils l’emportent

auffi-tôt dans un coin pour le dévorer en ca-

chette. Tel étoit (en apparence) notre Com-
tois, quand il paffoit derrière fon pilier. Sa

manière de manger les pierres étoit un peu

différente; il tenoit fur une affiette des cailloux

de différentes groffeurs, il cnoififfoit les plus

petits, les plus ronds & les plus polis, qu’il

avaloit tout entiers, après avoir fait femblant

de les pulvérifer dans fa bouche ; mais il ne les

digéroit pas mieux que certains Savoyards ne

digèrent les noyaux de cerifes qu’ils avalent

Le public ne voyoit jamais manger les gros

cailloux; mais en voyant avaler les petits, il

fuppofoit naturellement que les gros auroient

leur tour
, & qu’étant mis fur la même affiette,

ilsdevoientavoir la même deftination. Lorfque,

pour compléter l’illufion
, le Lithophage, après

avoir mis un caillou dans fa bouche ,
faifoit fem-

blant de le cracher pour le Faire voir en pouffière ;

ce n’ëtoit point la poudre du même caillou ; ce
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n’étoit même pas toujours de la pierre pulvérifée

qu’il faifoit voir; c’étoit tout fimplement les dé-

bris d’une boulette de poudre grife qu’il avoit

cachée auparavant dans une brèche faite à fa

mâchoire par un Arracheur de dents. Ce fait

,

auquel je n’ai point ajouté un iota
,
peut être

attefté par plufieurs témoins oculaires (i), qui

l’ont examiné avec affez d’attention
, & aflea

fouvent pour s’affurer de la vérité.

Article III.

Moyen de défaire un double Nœud fans le

toucher
;faire paffer un Ècu à travers une

Tabler digrefjïon intérejjante
y
&c.

Monsieur Hill continua d’amufer la Com-
pagnie par des Tours d’autant plus agréables *

qu’on ne s’étoit point attendu à cette efpèce

d’amufement. Après avoir dégagé les anneaux

enfilés dans un double ruban, Mag. BL page 9

il tira desécus d’une bourfe fans l’ouvrir; il fe

fit lier les doigts , & parut auffi- tôt dégagé de fes

liens pour métamorphofer un verre en morceaux

(i) Et entr’autres, par le fleur Séraphin, Directeur des

Ombres Chinoifes
,
au Palais-Royal.

i
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de papier. Sa/?/?/, à la Mag. Bl. ,page z8. Enfuite

il fit un double nœud à un mouchoir , & le dé-

noua , ou parut le dénouer , fans y toucher : voici

par quel moyen.

Après avoir commencé le nœud comme dans

la fig- 59, on le ferre un peu, en tirant foible-

ment les deux boutsA & B ; enfuite on continue

de ferrer bien fort, en tirant vigoureufement

le bout B & la partie C; & comme cette extré-

mité B & la partie C appartiennent à un feul

& même coin du mouchoir, elles ne peuvent

être ainfi tiraillées fans perdre la route tortueufa

qu’elles avoient commencé de prendre dans le

nœud, pour ne fuivre alors que la ligne droite.

Cependant la partie D, qui, avec l’extrémité

A, forme le fécond coin du mouchoir, fait,

autour du premier coin , une efpèce de nœud
coulant, qpe l’on peut faire glilfer facilement
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avec le pouce & l’index de la main droite

,
dans

l’inftant où on l’enveloppe avec le milieu du mou-

choir. Pour que la Compagnie ne penfe point

qu’il y a un nœud coulant
,
on commence

,
quand

on veut exécuter ce Tour, par faire deux ou trois

nœuds bien réels & bien ferrés ; on les enveloppe

dans le milieu du mouchoir, & on fe vante de

pouvoir les défaire fans y toucher , en défiant les

plus adroits d’en faire autant. Si quelqu’un ac-

cepte le défi, on lui prouve alors fon impru-

dence , en lui faifant voir que
,
pour défaire ces

nœuds, une main ne lui fuffit pas; mais fi tout

le monde convient de la difficulté ou de Pim-

poffibilité , on apoftrophe quelqu’un de la Com-
pagnie, en difant: Vous croye\ peut-être, Mon-

fieur ,
que le nœud n’y eft déjà plus; je vais vous

prouver le contraire. Alors on defîerre foi-même

les nœuds ,
& la difficulté qu’on a à y parvenir ,

prouve que dans ce premier cas , ce n’étoit

pas un nœud fimulé. L’efpèce de nœud coulant

que l’on fyitenfuiteen recommençant le Tour,

reflemblant extérieurement au premier nœud

qu’on vient de défaire , eft , aux yeux du Spec-

tateur, un véritable nœud gordien : il n’eft

donc pas étonnant que celui qui le défait en un

clin*d’œil, & d?un coup de pouce, dans i’inf-

tant même où il paroît l’envelopper dans le

milieu du mouchoir, obtienne les applaudifle*
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mens de toute une Compagnie, kirfqu’enfuite

il fe vante de le défaire fans y toucher, & qu’il

fe contente de faire fecouer le mouchoir pour

faire difparoître toutes les traces du faux nœud
coulant.

Après ce Tour, M. Hill mit fur une table

un petit écu, qu’il couvrit d’un mouchoir, &
le fit paffer invifiblement , dans un gobelet à

travers la table.

Pour faire ce Tour, il fubftitua au premier

écu qu’il avoit montré à la Compagnie
,
un

autre écu attaché d’avance à un fil , au bout

duquel étoit une épingle ployée en crochet;

fis- 6o'

Ayant accroché l’épingle fous le mouchoir 3 il

tenoit fa main gauche à fix pouces au deflus

de la table, en pinçant l’écu fubfiitné, dont

on voyoit la forme à travers le mouchoir, tan-
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dis que l’autre main tenoit, fous la table, le

premier écu fur le bord d’un verre; fig, 6t.

Laiflant alors tomber l’écu , de fa main gau-

che , fur une affiette
,
qui étoit fur la table , il

lâcha prefque dans le même inftant l’écu, de

fa main droite, dans le gobelet. Le Spettateur,

ayant l’oreille frappée par la chute d’un écu fur

l’affiette , & entendant, immédiatement après,

le fon d’un écu ,
tombant dans un verre , s’i-

magina naturellement que c’étoit le même écu;

d’où il conclut qu’il avoit traverfé la table &
l’affiette, par des moyens merveilleux & fur-

naturels. Les plus incrédules, qui, jufqu’à ce

moment, avoient au moins douté du fait, fu-

rent obligés de bannir leur fcepticifme, & de

crier merveille comme les autres, lorfqu’ils vi-

rent que M. Hill prenoit le mouchoir par deux

bouts, pour faire voir, en le fecouant, qu’il

n’y avoit aucun écu, ni dans le mouchoir, ni

fur
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fur Pafliette; ils ignoroient que l’écu, tombé

fur Pafliette, tenoit au mouchoir par un fil; ils

ne faifoient pas attention qu’on Pavoit foulevé

doucement & très-délicatement
,
pour l’empê-

cher de fonner une fécondé fois
, & qu’en fe-

couant le mouchoir, on ne le montroit que

d’un côté, pour cacher l’écu, qui pendoit pat

derrière, &c.

M. Hill métamorphofa enfuite Pécu en une

médaille par le premier moyen que nous avons

indiqué pour la fubftitution de la jarretière*

fig. 7 , 8 & g, pages 52. & $3. Un des Speéta-

teurs s’aperçut de Pefcamotage, & voulut faire

part à M. Hill de ce qu’il avoit vu. Pour le

diftraire d’une obfervation trop bien fondée *

M. Hill Je pria d’examiner avec beaucoup d’at-

tention l’empreinte de Cette médaille, & dé

plufieurs autres toutes pareilles à celles dont

nous avons parlé, page 26. Puifque vous êtes

fi pénétrant, dit M. Hill, devinez en quel

fiècle & en l’honneur de qui elles ont été frap-

pées. Le Speftateur les examinant de près, n’y

trouva aucune infcription; elles étoient polies

& fans aucun bas-relief d’un côté, & la figure

qu’on voyoit de l’autre étoit prefque régulière;

les médailles, au lieu d’étre rondes comme les

autres ,
avoient la forme d’un quadrilatère ob-

long, dont les angles étoient cependant un peu

Tome IIL M

t
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arrondis; fig. fo.

Elles étoient noires, &, parmi les métaux
dont elles étoient compofées, il y avoit à peu

près un cinquième d’argent. Ces circonftances

déconcertèrent un peu le Spe&ateur
,
qui avoua

fon incapacité ; cependant, pour donner à en-

tendre qu’il avoit autant de pénétration qu’un

autre , il ajouta qu’il défioit le plus favant An-

tiquaire de dire d’où venoient ces médailles.

Je ne fuis ni favant ni Antiquaire
, répliqua M.

Hill , & cependant je vais vous dire d’où elles

viennent : elles viennent d’une île fauvage, où

j’ai féjourné quelque temps fur la côte d’Afrique.

Hé bien! répliqua le Speftateur, c’eft fans

doute la monnoie des habitans , & le portrait

de leur Souverain.

M. Hill obferva que cela ne pouvoit être,

puifqu’il les avoit trouvées fur le bord de la

mer, dans une île, déferte*
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Une autre perfonne de la Compagnie dit.alors

que ces pièces poûvoient avoir été frappée$

anciennement par les naturels du pays, & que

ces hommes avoient été peut-être détruits par

quelque tremblement de terre, par la pelle ou

par quelqu’autre maladie épidémique , enfin

,

que cette monnoie étoit le feul refte de leurs

ouvrages, parce que le temps avoit effacé toutes

les autres traces de leur exHlence.

D’autres perfonnes opinèrent que ces mé-

dailles avoient été apportées fur la côte paf

quelque vaiffeau naufragé. 11 efl clair, difoit-

on, que c’eft l’ouvrage d’un graveur; s’il n’y

en avoit qu’une , il feroit abfolument poîfibie

que la nature
,
par une fuite de combinaifons

qui nous font inconnues , eût produit ce phé-

nomène dans une terre inhabitée; mais leur

grand nombre , leur parfaite reffemblance , la

matière précieufe dont elles font compofées,

tout annonce la richeffe d’une nation , le talent

d’un artifle, & la gloire d’un Souverain.

M. Hill, voulant réduire ces raifonneurs au

lilence, elfaya de prouver que ces médailles

avoient une origine fingulière, enaffurant qu’il

avoit, pour ainli dire, affilié à leur naiffance.

J’étois un jour , dit - il, affis fur le bord de la

mer, & je contemplois, avec admiration, la

pointe d’un rocher, qui
, s’élevant vers les nues*

M ij
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s’ëvançoit , en même temps , de plufieurs toifes,

fur une fontaine voifine
, & menaçoit de m’é-

crafer, quand je viendrais m’y défaltérer. De-

venue plus pefante par les vapeurs dont elle

étoit imbibée,' rongée par les pluies, & bat-

tue par les vents , cette pointe fe détacha un

jour, &, dans fa chute, elle fut brifée en un

million de morceaux , dont l’un fe trouva par

hafard avoir la figure d’un homme en bas -re-

lief,...

*2 Cela fe peut, dit- on à M. Hill , en l’inter-

rompant, puifqu’on trouve, dans le» cabinets

des curieux ,
de pareilles Angularités de la na-

ture : Nous efpérons cependant, ajouta* t-on ,

que vous n’allez pas attribuer au hafard la for-

mation de toutes vos médailles. 11 eft-, fans dou-

te, poffible qu’un peintre, en jetant de dépit

fon pinceau fur la toile, ait peint une fois de

Técume de cheval
,
qu’il n’avoit pu exprimer

par le fecours de fon art ; mais li vous préten-

diez que le même peintre a fâit trente fois de

l’écume par le même moyen, nous, aurions de

la peine à vous croire ; par la même raifon ;

nous regardons confine impoflible que la na-

ture ait produit trente pièces de métal de même
groffeur & de même figure.

. e
f; :;

Vous ne voyez, pas encore, nous dit M.
HUI

5
par quel moyen la nature a pu produire



de Jérome Sharp.

ces médailles; mais , fi le fait vous étoit une fois

bien vérifié^ vous feriez forcés d’avouer, fans

doute
,
que trente médailles n’ont pas plus coûté

qu’une feule, à la prodigieufe fécondité; de la

nature; quant à leur reffemblance, elle ne de-

vroit pas être plus étonnante à vos yeux , que

celle de trente feuilles ou trente poires fur le

mêmè arbre. A propos, ajouta M. Hrll , ü je

vous faifois voir trente morceaux de glace, re-

préfentant un fer- à-cheval , me diriez-vous com-

ment ces morceaux de glace ont été formés

Nous dirions, répondit-on, que quelqu’un

s’eft amufé à les tailler ainfi
,
pour leur donner

cette forme.

Vous auriez tort, répliqua M. Hill, car

j’aurois pu les trouver dans un Champ voifin,

où un cheval auroit paffé la veille; il auroit

pu lailfer, dans plulieurs endroits, fur de la

terre glaife, l’empreinte de fon fer; la pluie &
la gelée furvenant pendant la nuit , auroient donc

pu y former ces morceaux de glace; c’eft par

un moyen femblable, continua M. Hill, que

les premières médailles fe font formées ; & vous

faurez bientôt que les premières en ont produit

d’autres par une efpèce de génération. Le mor-

ceau de pierre,' dont je vous ai parlé, & qui

repréfentoit, en bas-relief, une efpèce de figure

humaine
, fut jeté fur la boue , & y laifla fon eni-

M iij
•

N
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preinte. Les grandes marées le firent fouvent

changer de place, de forte qu’au bout de quel-

quesjours H y eut fur la vafe plufieurs emprein-

tes pareilles ( ceci ne doit point vous furpren-

dre
,
püifqu’on voit fouvent , fur le bord de la

mer , des coquillages qui laiffent de toutes parts

des traces de leurs figures ). Ces empreintes ont

,

dans la fuite , fervi de moule , de coin , ou de ma-

trice à la monnoie dont il eft queftion ; & voici

comment. L’éruption d’un volcan voifin a lieu

tous les ans , auffi régulièrement que les grandes

marées , au retour du printemps & de l’automne ;

alors la lave qui fort de la montagne , forme un

fleuve de feu qui ravage la plaine ; le métal fondu

qui forme cette lave, ne rentre dans la terre,

qu’après avoir rempli tous les vides qu’il trouve

fur fon paffage. C’eft ainfi qu’il a produit les

premières médailles d’une figure pareille au mor-

ceau de pierre qui avoit formé divers creux, en

y Ivffantfon empreinte; chacune de ces pièces,

dérangée de fa place par les fecoufles de la marée

montante ou defcendante , a formé dans la fuite

,

de nouveaux moules; & je ne ferai pas furpris,

que, par ce moyen, elles fe multiplient ainfi

pendant un fiècle, pourvu que la mer continue

de battre fur cette côte, ou qu’en fe retirant, elle

les entraîne avec elle fur d’autre vafe, dans un

endroit où la lave brûlante puifle parvenir. Bien
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plus ,
fi je n’ai point ramaffé toutes ces pièces

,

fi aucun homme n7
exifte a&uellement dans ce

même endroit
, & que la nature s’y trouve aban-

donnée à fes propres combinaisons, il eft pof-

fible que la figure humaine foit dans la fuite

beaucoup mieux deffinée fur ces médailles; la

pouffière fine
,
que le vent porte quelquefois fur

cette figure , étant délayée parla pluie , & enfuife

féchée par le foleil, peut y effacer quelques

lignes fuperflues
, arrondir les angles trop aigus

,

& rendre les traits plus moelleux ; par la même
raifon « la figure peut aufii fe dégrader, & dif-

paroître entièrement, au bout d’un certain pé-

riode. Au refte,la formation de cette monnoie

,

& fes différens degrés de perfection ou de dégra-

dation, ceffent d’être un prodige à nos yeux

,

parce que nous en voyons clairement la caufe ;

mais fi cette caufe étoit parfaitement ignorée,

la merveille ne feroit pas moins poflïble en elle-

même ,
parce que la nature

,
pour produire des

phénomènes , n’attend pas que nous connoif-

fions fes moyens.

Cette théorie parut d’autant plus fatisfaifante

,

qu’elle étoit appuyée de la préfence de trente

médailles, dont le contour* irrégulier & le dé-

faut d’infcription fembloient annoncer qu’elles

n’avoient pas été faites par des hommes ; cepen-

dant il manquoit un point à l’hifioire que M.
M iv

)
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Hill venoit de conter ;c’eft qu’elle n’étoit pas

vraie. Il m’avoua à l’oreille que les médailles

avoient été jetées au moule par lui-même, &
que c’étoit un tour de fon invention,; je fuis

bien aife, me dit-il, d’avoir quelque moyen pour

erabarraffer les favans ; lorfqu’en faifant mes
Tours

, je trouvedes gens trop inftruits & trop

grands parleurs, je lesamufe,en leur donnant

cet os à ronger.

Alors je lui demandai fi c’étoit lui qui avoit

mis de femblables médailles dans la caffette de

la veuve, dont j’ai rapporté i’hiftoire, pages i%

& fuiv. Il me répondit qu’il ne connoiffoit ni

l’hiftoire
, ni la perfonne don t je lui parlois; que '

ce Tour pouvoit avoir été joué par d’autres;

& que, depuis qu’il avoit révélé fou fecret à

différentes perfonnes,il y avoit de pareilles mé-

dailles entre les mains de beaucoup de monde.

M. Hill voulutici commencer de nouveaux

Tours; mais un des Spe&ateurs l’en empêcha

pour un inftant , en lui demandant malignement

fi fon hiftoire des médailles étoit arrivée dans

cette île chimérique dont la partie feptentrio-

nale repréfente une tête de chien. Suppl, à la

Magie El
,
pag. $4,

M. Hill, accoutumé à jouer des Tours de

paffe-paffe, connoiffoit auffi l’art d’éluder les

queftions propofées
,
quand il les trouvoit trop
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difficiles à réfoudre , & d’efcamoter
,
pour ainfi

dire, la difficulté dans les obje&ions embar-

raffantes. C’eft pourquoi, quand on lui dit

qu’il n’avoit jamais été dans une île ,
dont la

partie feptentrionale eût la forme d’une tête de

chien, il ne répondit pàs direftement fur ce

fait, mais il s’étendit beaucoup fur la poffibilité

& la vraifemblance d’une pareille forme.

Puifqu’il falloit, dit -il, que ce terrain eût

urte forme extérieure, nous ne devons pas être

furpris que le hafard lui ait donné celle-là ,

parce qu’elle eft auffi poffibie que toute autre

en particulier Jorfque vouslaiffez tomber une

goutte d’encre ou de cire fur le papier, elle

y fait ordinairement une tache ronde, parce

que l’air de l’atmofphère, qui la comprimoit

également dans fa chute, lui avoit donné une

forme fphérique; cependant Fobliquité de fa

direftion, la rapidité de fa chute, l’inclinaifon

du plan fur lequel elle tombe , une fecouffe

donnée au hafard, tout cela peut quelquefois

lui faire prendre une figure ovale ou parabo-

lique ; & je ne fuis point furpris que ces cir-

conîtances Jointes aux irrégularités du papier,

lui ayent donné quelquefois la figure d’un

cœur, d’une punaife ou d’une araignée.

Lorfque vouscaflez une glace, ellefedivife

au hafard en une infinité de triangles re&ilignes
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ou curvilignes , la plupart fcalènes

, c’efl-â-dire*

dont les côtés font inégaux. S’il s’en trouve d’é-

quilatéraujr, ils font en petit nombre, parce

qu’un triangle ne peut être équilatéral que d’une

ftule manière
, c’eft-à-dire ,

par l’égalité parfaite

dé fa bafe avec les deux côtés , tandis que ces

mêmes côtés peuvent être inégaux avec la bafe

de mille millions de manières ; cependant cela

n’empêche pas qu’un triangle équilatéral d’une

grandeur déterminée ne puiffe s’y trouver aufli

facilement qu’un triangle fcalène quelconque

,

dont on auroit aufli déterminé les angles & les

côtés. De même les figures qui
,
par leur fy-

métrie , reffemblent à la forme extérieure d’un

animai, font en très-petit nombre , refpeétive-

ment aux figures irrégulières qui ne reffemblent

à tien; voilà pourquoi le contour d’une île a

rarement une des premières formes; mais ces

figures ne font pas moins poffibles qu’une autre

quelconque d’une irrégularité déterminée. Ces

formes, au refte, ne font pas fi rares que l’on

croiroit d’abord, puifque la nature en offre,

pour ainfi dire, en tout lieu. J’ai lu quelque

part qu’aux environs de la paroiffe d’Engin en

Dauphiné,on voit régner, de chaque côté d’une

vallée, aux fommets des montagnes, des cou-

ronnemens de rochers, dont les crevaffes leur

donnent des figures quelquefois fort finguliè-



de Jérome Sharp. 187

res; elles femblent repréfenter des tronçons de

colonnes
, des portiques , des arcades , des têtes

d’hommes nues ou coiffées. On trouve auffi fur

le bord de la mer, des cailloux qui ont la figure

d’un œuf, d’une poire , d’un melon
,
d’un jam-

bon; il y en a un au Cabinet d’Hiftoire Natu-

relle de Sainte-Geneviève, qui repréfente la tête

d’un agneau. Si l’on trouve , dans certaines grot-

tes, des colonnes & des figures en relief, for-

mées par la nature ; fi l’on remarque quelque-

fois fur le marbre des deffins de payfages; fi

l’on trouve dans des agates, des buftes où la

figure humaine eft exprimée en miniature ; fi,

dans la coupe tranfverfale d’un poirier , au lieu

des cercles concentriques qu’on y voit ordinai-

rement, on a trouvé une croix de Malte régu-

lièrement deffinée : de pareilles productions ne

font furprenantes que pour ceux qui n’ont pas

accoutumé de les voir; ce que nous voyons,

pour la première fois, dans la nature, nous

paroît ordinairement merveilleux, & quelque-

fois incroyable ; mais ces merveilles perdent

,

en quelque façon , de leur prix, par l’habitude

que nous contractons de les voir; c’eft pour

cela que je vois fans étonnement les armes de

l’Empire (deux aigles adoflees ou un aigle à

deux têtes dans la coupe un peu oblique de

la racine de fougère; c’efi par la même raifon

j
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que les habitans des Antilles voyent fans ad-?

inflation , à Saint-Domingue
, dans un certain

cimetière , des tamarins dont le fruit reflemble

affez bien à une tête de nègre. Un Minéralo-

gifle n’eft point furpris de voir que les criftaux

ont conftamment la forme d’un cube , d’un pa-

rallélipipède, ou d’un autre poliédre, parce qu’il

en voit tous les jours, & qu’il connoît la caufe

conftante de ce phénomène ; un Géographe %

qui a long temps étudié la carte d’Italie, n’eft

plus étonné de voir que cette contrée repré-

fente une botte dont le pied eft formé par la

Calabre , l’angle du talon avec la femelle par

le golfe de Tarente, la genouillette par la Ré-

publique de Gènes , & le gras de la jambe par

la marche d’Ancone.

Les nuages ont auffi quelquefois la forme

d’un payfage ou d’un animal; mais iis ne peu-

vent la conferver qu’un inftant, parce que le

vent, qui la leur a donnée, la leur ôte aufll-tôt.

Pline le Naturalifte& Diodorede Sicile difent

qu’en Égypte , en Barbarie & dans d’autres pays

chauds , où l’air eft rarement agité , l’on voit

aflez fouvent des vapeurs légères , variées dans

leurs couleurs & dans leur figure , le .calme

régnant conftamment dans l’atmofphère, elles

ne peuvent être diflipées par les vents; com-

me elles font parfaitement en équilibre avec le
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fluide qui les porte, la moindre impulfion fuffit

pour les faire changer de place ; c’eft pour cela

qu’on les voit fouvent fuivre le courant des

rivières, ou précéder le voyageur effrayé qui, .

par fon mouvement & par l’agitation qu’il com-

munique à l’air extérieur , les pouffe devant lui

fans le favoir. Le Vulgaire les prend
pour des Esprits malins et pour
DES Re^ENANS.

Telle fut la digreffion de M. Hill; fes der-

nières paroles prouvent que les mêmes préju-

gés qui proviennent quelquefois delà crédulité

en fait de Tours, peuvent auffi provenir de

l’ignorance en fait d’hifloire naturelle, ce qui

doit fuffire pour nous juflifier d’avoir rapporté

tout au long cette digreffion.

Quelqu’un ayant enfuite donné à entendre à

M. Hill qu’il n’avoit jamais été fur la côte d’Afri-

que , & qu’il ne lui étoit point arrivé autant d’a-

ventures qu’il vouloit bien le donner à entendre

dans certaines occafions ; il répondit qu’il avoit

fait , au contraire , des chofes extraordinaires

& incroyables , dont il n’avoit jamais fait au-

cune mention : « Par exemple, dit -il, je fuis

«bien fur que vous ne me croirez pas, fi je

«vous dis que j’ai tué une fois , d'un feul coup

«de manche à balai, quatre faucheurs dans

a? une prairie, & que , le même jour
, j’ai mangé
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»à mon fouper quatre anguilles avec trois fer*

«pensv». Ceci parut une fable; mais M. Hill,

s’adreffant à un vieillard de la Compagnie, lui

dit à l’oreille
,
que les faucheurs qu’il avoit tués*

étoient des araignées d’une efpèce qui porte ce

nom, &que les trois ferpens, dont il venoitde

parler, étoient des Muficiens jouant du ferpent

dans les concerts fpirituels; c’eft avec ces trois

ferpens-là, dit-il tout bas, que j’ai mangé qua-

tre anguilles : vous voyez que nous en avions

une pour chacun,

M. Hill, ayant enfuite prié le vieillard de

ne pas dire le fin mot , lui demanda s’il croyoit à

l’hiftoire des faucheurs & des ferpens ; la chofe

eft fi croyable, dit le vieillard, & en même
temps fi facile

,
que je fuis prêt à en faire au-

tant. On entendit cette réponfe avec la plus

grande furprife; & comme le vieillard avoit

la réputation d’un homme extrêmement véri*

dique, on fuppofa auffi-tôt qu’il y avoit là de-

dans quelque chofe d’extraordinaire
, fans faire

attention qu’il s’agifloit d’un fimple jeu de mots.

Après cela, M. Hill devina (en apparence)

combien de clefs une dame de la Compagnie

avoit dans fa poche
; pour cela , il fit mêler des

cartes par un autre , en retenant dans fa main

la quinte -majeure en trèfle. Faites deuxpaquets,

dit-il enfuite, prene\-en un au hafard

,

& fous le
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paquet que vous choifire\ , ilfe trouvera autant de

cartes de la quinte - majeure en trèfle , que vous

ave\ de clefs dans votre poche,

La dame, à qui on s’adreffoit, voulut auffi-

tôt prendre un paquet, pour favoir , en regar-

dant les cartes, fi M. Hill avoit dit la vérité »

mais M. Hill l’en empêcha, en difant: Ne re-

garde\ pas les cartes , Madame 9 avant d*avoir mon-

tré vos clefs; car
, fi vous favie1 trop tôt ce que

les cartes indiquent , vous pourrie\ bien fouflraire

& cacher une clef ou deux
,
pour avoir le plaifir

de dire que je me fuis trompé.

Alors cette dame fit voir qu’elle avoit trois

clefs; & M. Hill, prenant aufli-tôt le paquet

de cartes qui venoit d’être choifi, y pola la

quinte -majeure en trèfle, Chap. Il9 Art. 1 9

Secl. y, page 88. Enfuite il fit fauter la coupe,

pour faire patfer par deffous, les trois cartes

qui, félon fa promelfe, dévoient s’y trouver,

pour correfpondre au nombre de clefs qu’on ve-

coit de montrer.

Nota. i°. Que fi la perfonne à qui on s’a-

drefle, avoit dans fa poche plus de cinq clefs,

il faudroit répéter l’opération
,
pour faire en-

fuite une fomme totale de toutes les cartes de

la quinte en pique
,
qu’on auroit fait pafler à

chaque fois fous le paquet choifi.

Nota. 2°. Qu’on peut appliquer ce Tour à
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une infinité d’objets , & s’en fervir, par exem-

ple
,
pour deviner ( en apparence combien une

femme a eu d’enfans, &c.

Tandis qu’on admiroit le Tour dont nous ve-

nons de parler, un jeune •homme, qui s’étoit

vanté de favoir plufieurs langues , écrivit un

petit billet, qu’il fit tenir auflî-tôt à M. Hill;

fon écriture étoit fi belle, qu’on vit d’abord

qu’il vifoit à faire admirer fes talens ; mais on

s’aperçut bientôt qu’il avoit manqué fon but,

& que fon talent dans l’art de deflïner des let-

tres, fembloit ne fervir qu’à rendre fes fautes

d’orthographe beaucoup plus palpables. On en

jugera par la copie fuivante de fon billet, où

nous avons corrigé la moitié des fautes, pour

le rendre moins énigmatique.

55 Monfieur, puifque par un talentfaintgulier t

n vous connoiflez fi bien les détours de la rue

» brique , devinez fi c’efi: dans un autel garnie de

99 la ruefainte onge que j’ai laifle lefainthuron de

« mon épée
,
ou fi c’eft tailleur ^c’eft en vin que

,

99 depuisfaintjours ,
j’ai employé

, pour le trou-

«ver, les 500 de nature. Je vous avoue avec

* faint céritè que , depuis ce tant- là
,
je me donne

« à tous les faints fans diable*.

M. Hill , croyant que c’étoit par dérifion que

le jeune -homme écrivoit ainfi
, fe contenta de

dire qu’on lui parloit de plufieurs faints qui ne

feroient
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feroient jamais admis dans le calendrier; mais

un plaifant de la compagnie compofa fur le

champ le diftique fuivant, qu’il fit tenir à fon

adrefle j

De votre jalni huron H vous avez befoiri ,

A fa place aujourd’hui fervez-vous de faint foin .

Le jeune « homme comprit bientôt qu’on le

blâmoit d’avoir étudié les langues étrangères *

avant d’apprendre les premiers élémens de fa

langue maternelle. Cette idée lui caufa une pe-

tite mortification
,
qui fe manifefta par la ré-

ponfe fuivante
,
qu’il écrivit de cette manière:

Vous m’envoyez, Monfieur, un bien faut paragraffe%

En vous mokant des jeans & de leur or Taugrajfe .

Quelques inftans après, un homme adroit

lui glifia dans fa poche cette répliqué i

Bien desjeans ont connu , dans maint& maint climat *

L’or moulu , l’or filé, l’or en œuvre, l’or mat ;

Mais eft-il quelqu’endroit connu d’un Géographe,

Où l’on puifle trouver votre bel or Taugraffe ?

Poft Scriptuni*

Comme d’honnêtes jeans terminons la querelle}

Je ne veux me moker que des gens de Nivelle.

Tome III. N
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Article IV.

Le Courrier invifible; monorime de cent cin-

quante-un vers fur VEmpirifme ; moyen

defe donner de grands coups de tête contre

une cloifon fans fe faire de mal ; par quel

àrt peut-on imiter le Chant du Roffignol ?

Ohfervatïons fur quelques fupercheries en

fait d'Hifoire Naturelle
,
&c.

P oür diftraire ceux qui auroient pu réflé-

chir trop profondément fur les Tours précé-

dens, M. Hill parla en ces termes , en préfen-

tantà la compagnie une petite Figure de bois,

haute d’environ quatre pouces
; fig.

Voici, dit-il, le petit coureur invifible, que
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je dépêche pour toutes mes affaires importan-

tes ; c’eft un commiflionnaire fi difcret
,
qu’il ne

divulgue jamais un mot des fecrets qu’on lui

confie; c’eft un ferviteur défintéreffé qui n’im-

portune jamais fon maître , en demandant fes ga*

ges; c’eft un efpion d’autant moins fufpeft,

que , dans toutes les compagnies où il eft admis

,

ilpaffe pour être fourd & aveugle.

Enfuite il apoftropha la petite figure de la ma*

nière fuivante : « Courage > M. Jean de la Vigne t

» alle\ à Dijon me chercher de la moutarde ,* pajjei

»par Venife
,
pour yoir fi le Doge a confomméJon

t> mariage avec la Mer Adriatique ».

M* Hill ayant porté la petite figure à fon

oreille, comme pour écouter fa réponfe, la

pofa bientôt fur la table , en lui difant : » Vous
*>avez raifon de me demander votre robe de

*> foie; elle vous procurera les politeffes de ces

* gens à préjugés, qui ne refpeftent que l’habit,

& qui ne reconnoiffent jamais le mérite fous

des haillons ». Ici , il parut faire une conver*

fation avec la figure, qu’il repartoit de temps

en temps à l’oreille ; enfuite il la couvrit dç fa

tobe , en lui difant .* » C’eft bien parlé
, je vous

a entends
; je fais qu’un Voyageur fans argent eft

*> comme un Apoticairefans fucre, ou comme
n un Poëte fans un grain de folie ».

Alors il porta deux fois la main dans fort

TS ij
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gouflet, comme pour prendre de Pargeut, &
pour en donner à fa poupée, en nous difant:

Si vous nevoye\rien , MeJJieurs , n’en foye\ point

furpris ;
je donne de l’argent invifible à Jean de

la Vigne
,
parce qu’il va voyager invifiblement ; en

même temps
, il fit monter la robe fur la tête de la

petite figure , & montrant fes mains
,
pour prou-

ver qu’il n’emportoit rien ,
il retourna enfuite la

robe fens-defius-deffous & fens-devant-derrière

,

pour faire voir que le petit nain étoit parti

invifiblement. Enfin, pour ôter tout foupçon

fur la préfenœ du petit nain , il ploya la robe,

& la tortilla jufqu’à ce qu’elle fût réduite au

volume ordinaire d’une petite noix.

Ce Tour eft ordinairement employé pour atti-

rer les curieux, par ces guérifleurs ambulans,

qui vendent de l’orviétan dans les foires & les

marchés. Les moyens en font fimples, l’exécu-

tion en eft fi facile
,
qu’il ne demande aucune

adrefle des mains; mais aufli il n’amufe guère

que par le grand babil de l’Opérateur.

M. Hill imitoit fi bien le ton , l’accent & l’élo-

quence verbeufe des Charlatans
,
qu’on l’auroir

pris lui-même pour un Bateleur ,
s’il avoit pu fe

défaire de fes manières extrêmement honnêtes,

pour endoffer un habit galonné d’oripeau.

« Meilleurs & dames, difpit-il, y a-t-il quel-

«qu’un parmi v'ous qui fente des douleurs, des
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£ vapeurs, des fadeurs *1 avec mon baume, je

« m’en moque. Êtes-vous afihmatique, coléri-

•5 que ou famélique ^ avec mon baume
,
je m’en

moque. Êtes - vous poffédé d’une paralyfie

,

» de Phydrophobie ou de la métromanie^ avec

* mon baume
,
je m’en moque. Y a-t-il ici des

« mâchoires fans dents , des hommes fans cœur

,

>5 des femmes fans tête , ou des têtes fans cervel-

nles^ avec mon baume, je m’en moque. Tous
ceux qui achèteront de mon baume ,

recevront

«de moi un joli préfent, pour fe réjouira peu

S de frais. Je leur donnerai,

Une chanfon burîefque.

Dont le plan eft grotefque;

Un couplet gigantefque

D’un langage tudefque;

Un récit romanefque

D’un ftyle pédantefque*

Sur un air foldatefque.

Ici, M. Hill interrompit fon difcours, pour

porter fixement fes regards étonnés vers le toit

de la maifon voifine; tout le monde fe mit aux

fenêtres pour apercevoir l’objet de fon attention ;

cependant on ne vit rien ; mais M. Hill fem-

bloit toujours regarder quelqu’un , & faire une

convention par fignes * enfuite , donnant à

entendre que fon petit coureur, Jean de la

]N’ iij
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Vigne, fe promenoit fur les toits, il lui dit:

Te voilà, malheureux, tu rôdes fans chemife,

Au lieu de t’habiller pour aller à Venife.

Viens ici tout à l’heure, ou je te magnétife.

Enfuite il fit reparoître dans fes mains la petite

figure
,
qui , bientôt après , s’évanouit comme

auparavant.

Ce Tour confifte dans la conftruûion de la

figure de bois. Cette figure fe divife en trois

parties
,
qui tiennent enfemble par des chevilles *,

H' fy-

64.

Lorfque ces trois parties, réunies enfemble,

comme dans la fig* 6g, font couvertes de la
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petite robe, comme dans la fig, 65, le Faifeur

de Tours peut facilement les détacher Tune de

l’autre , & en mettre deux dans fa poche
,
quand

il fait femblant de prendre de l’argent, pour

en donner au petit Voyageur : Le Spectateur

voyant toujours la tête de la poupée , ne penfe

/pas que le tronc vient d’en être féparé, parce

que la robe de foie cache aux yeux cette ampu-

tation; Iorfqu’enfuite on met cette tête dans un

petit gouffet caché dans les plis de la robe, on

peut retourner cette robe de toutes les façons

,

fans que la tête paroiffe ;la ployer enfuite pour

la réduire à un très-petit volume , & faire enfin

reparoître la tête, qui annoncera aux Specta-

teurs la préfence de la figure entière.

N iv
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M . Hill , après avoir fait difparoître fa poupée

pour la dernière fois , fe promena dans fa cham-

bre en gefticuiant & en prononçant ces mots :

Avez-vous quelque relie

Du virus de la pelle

,

Meilleurs, je vous protelle

Que mon talent céleffce

Guérira d’un feu\ gelle

Votre poifon funefte.

Une Dame de la compagnie, frappée de ce

que M. Hill employoit fouvent la même rime

,

lui dit, par une efpèce de défi : « Ce feroit un

« beau Tour , Monfieur , fi
,
pour nous diftraire

« fur vos opérations, vous pouviez faire un rao-

îvnorime d’une centaine de vers*.

Cent vers , répliqua M. Hill, c’efi: trop peu ;

le moins que je puiffeen faire fur la même rime

,

c’efi une groffe,c’eft-à-dire, douze douzaines:

mais , en faifant un tel eflai , continua M. Hi 1
1 , je

craindrois de vous ennuyer par trop de mono-

tonie*

La Dame croyant que M. Hill prononçoit

ces dernières paroles pour fe difpenfer d’en venir

à l’exécution, le défia de réuffir dans une pa-

reille entreprife, & M. Hill lui répondit :

Au moins n’exigez pas un beau Poème épique.

La Dame répliqua :

Je m’en contenterai, fût-il amügourique.
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Alors M. Hill déclama ce qui fuit :

Ères -vous afthmatique,

Goutteufe ou pulmonique?

Une foif diabolique

Vous rend -elle hydropique?

Avez-vous la colique?

Êtes-vous lunatique,

Sujette au mal chronique,

A la terreur panique?

Fuyez la botanique;

Sa marche théorique,

Quoique fort méthodique,

Eft amphybologique ;

Et fou plan didactique.

Tout comme la logique,

Eft un foporifique.

Laifiez l’hydroftatique

Avec la mécanique.

La machine électrique,

Avec toute fa clique,

N’eft qu’un tour de phyfique.

Mais l’appareil chimique.

Un peu fcientifique.

Souvent vous fophiftique

Un anti-fcorbutique:

D’autres fois, il fabrique

Dans l’arrière-boutique

Un poifon morbifique

Pour une fin tragique.

Un Doéteur famélique

Fournit de fa boutique

aoi

%
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L’anti- dyflentérique

Qui vieac de la Baltique,

Du Pays Germanique,

D’une île Britannique,

Des bords de l’Armorique i

De la côte Arabique

,

Ou du pôle Antarctique,

Par la mer Atlantique;

C’eft ainfi qu’il trafique

D’une plante exotique.

Mais fon Arithmétique

N’eft jamais juridique.

Son langage emphatique.

Qui n 7
eft point laconique,

Sert de fudorifique;

Son maintien flegmatique

Vous rend mélancolique.

Eft-il problématique.

Qu’il vous foit tyrannique!

Il eft dur & ruftique

Comme un nègre d’Afrique

A l’île Martinique,

Ou comme en Amérique

Le fauvage cacique :

Son regard eft cynique

,

Son cœur eft apathique

,

Et fon difcours technique

Gravement fe complique.

Son. ton hyperbolique,

Quelquefois dogmatique

Eft fouvent ironique.
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Son ftyle académique

Se trouve énigmatique

Dans tout ce qu’il explique.

Je fuis antipathique

Avec fon émétique.

A fa Séméiotique

Je deviens fchifmatique

,

Quand ce mortel cauftique.

Appuyé fur fa trique

,

Sous un habit gothique.

Donne au paralytique,

D’un accent helvétique.

Un avis léthargique.

Cet homme defpotique

A l’air d’un hérétique.

Voyant fa mine étique.

Son maintien pacifique

,

Son Art fyllogiftique.

Sa Charge honorifique

,

Sa frifure conique

,

Et fa perruque antique.

Je deviens colérique.

Son calcul algébrique.

Son humeur fantaftique

Trop caraétériftique.

Et fon favoir modique

M’ont rendu fatyrique.

Sa plate Rhétorique

Et fon difcours myftique

Donnent la fciatique.

Son gros cou cylindrique
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Suie une ligne oblique

Sous fa tête fphérique.

Légère & fanatique,

Prefqu’aérbftatique.

Eft-il bien canonique,

Quand
,
pour diurétique,

Il boit le jus bachique.

Vidant votre barique.

Et vous met, fans répliqué ,

Au régime aquatique?

Le fuppôt chirurgique.

Qui fouvent révendique

Un fuccès chimérique.

Et qui fouvent vous pique

Le tendon céphalique

,

Quand il faut qu’on applique

Un bandage élaftique,

N’eft-il pas bien comique?

L’efprit philofophique

Suivra ce que j’indique
;

Car, quand je pronoftique.

Ma langue Teutonique,

Quelquefois prophétique.

Et toujours véridique.

Jamais ne prévarique.

Aimez donc la Mufîque J

Prenez en Poétique

Le feul genre lyrique
;

Soyez phylarmonique;

Croyez à mon topique j

Un régime érotique,
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Fort anacréontique,

Fait toute ma rubrique.

Prenez mon torachique;

Qu’il foit mis en pratique

De Paris au Tropique,

Comme le Lévitique,

Le Livre Talmudique,

Et la Loi Mofaïque,

Chez la gent Judaïque.

Jamais je n’alambique

L’onguent vitriolique.

Mon bras talifmaniquç.

Et toujours vivifique.

Par un gefte elliptique.

Sert de pharmaceutique.

Par la Cabaliftique,

Et l’art aftrologique,

Mon filtre prolifique

,

Ma drogue fympathique,

Et l’agent magnétique.

Forment mon fpécifique.

Ce traitement unique.

Ce remède angélique,

Eft le feul authentique.

Et fa vertu magique.

Qui brave la critique.

Au plus fort Empirique

Fera toujours la nique.

Nota, Une Dame de la Compagnie ,
qui avoit
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compté les vers avec un chapelet

,
obferva qu*il

y en avoit cent cinquante-un.

Après ce Tour de force, M. Hill dit : Vou-
lez-vous

,
Mefdames

,
que je vous enfeigne mon

fecret pour faire des vers im-promptu; c’eft de

fe bien frotter le front , non avec la main , com-

me faifoit Horace ; mais en fe donnant de grands

coups de tête contre un mur. Alors M. Hill

fe donna trois ou quatre coups de tête contre

une porte,& mit aufli-tôt fa main au frontcomme
pour apaifer la douleur occafionnée par la vio-

lence des coups. Ceci n’étoit qu’un jeu, comme
les autres, car M. Hill n’avoit feulement pas

touché la porte avec fa tête
,
quoiqu’on le crût

blelfé à cette partie. Dans le même inftant où

il avoit fait des mouvemens comme pour fe

frapper ,
il avoit efquivé le coup, en retenant

fa tête , à l’aide de la main gauche appliquée fur

la porte vers l’endroit où il fembloit heurter,

tandis que le bras droit, caché aux yeux du Spec-

tateur ,
frappoit la porte à main fermée. La cor-

refpondance des mouvemens de la tête avec le

bruit occafionné par des coups de poing
,
pra?

*
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duifoit une illufion complette; fig, 6

6

Pour empêcher la Compagnie de réfléchir

fur ce moyen, M. Hill parla en ces termes:

Vous croyez peut-être, Meilleurs, que, pour

faire ce dernier Tour , il faut avoir une tête

fans cervelle *, mais ce feroit une erreur de votre

part ; voici mon fecret : il fe réduit à deux mots ;

il fuffit d’être invulnérable, & d’avoir un crâne

de fer. Y a-t-il quelqu’un parmi vous qui veuille

lutter contre moi à coups de tête comme les

Ibeliersl

Perfonne n’avant foufcrit à une pareille invita*

tion,lVL Hill préfenta fucceffivement un couteau
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ouvert à toutes les dames de la Compagnie, en di-

fant : Je vous enprie , MeJdames , coupe^moi le ne^.

Tout le monde refufa de nouveau
, excepté

la jeune perfonne que M. Hill avoit un peu

humiliée, pour n’avoir pas fu fe taire. Voulant

ufer de repréfailles, elle répondit: Volontiers

,

Monfieur , je vous couperai le ne\. Mais comme
elle avançoit la main pour prendre le couteau

,

M. Hill fit encore rire la Compagnie aux dé-

pens de cette indifcrète, en lui donnant un

très -petit coup fur les doigts, en lui difant:

Je ne voulois pas vous faire de mal , mon aima-

ble Demoifelle ; mais puifque vous voule\ couper

mon ne\ % permette\ qu'auparavantje coupe le votre.

M. Hill prononça ces derniers mots d’une ma-

nière très-férieufe ; &, comme il témoignoiten

même temps, par fes geftes, qu’il alloit faire

cette amputation de bon gré ou de force , la

rougeur qui parut fur le vifage de la jeune

perfonne, annonça que fon cœur étoit atteint

d’un fentiment mêlé de crainte & de confu-

fion.

Quelques uns des Speélateurs regardèrent

M. Hill comme invulnérable , en prenant au

pied de la lettre tout ce qu’il venoit de dire ;

d’autres
,
plus raifonnables , regardant fes dif-

cours ironiques comme une plaifanterie, admi-

rèrent cependant fadreffe avec laquelle il venoit

de
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de faire fes petites preuves; mais il s’en trouva

un qui, n’entendant point raillerie, reprocha

férieufement à M. Hill la vanité de fes préten-

tions. M. Hill fit femblant de ne l’avoir pas

entendu , & cependant il réunit tous les fufFra-

ges, en imitant au naturel le chant du merle,

de l’alouette & du roffignol.

Il m’eft, je crois , impoffible demeure mes

Lefteurs en état d’imiter ainfi le ramage des

oifeaux ; la théorie feroit très-infuffifante pour

un objet qui fuppofe un long exercice , & pour

lequel il ne faut prefque d’autre maître que la

nature; cependant les perfonnes, qui font à

portée d’entendre, dans leur féjour champêtre ,

le chantre du printemps, & qui délireront de

pouvoir imiter fes accens mélodieux, pour

l’attirer, dans Poccafion , fur les arbres de leur

jardin, feront peut-être bien aifes d’apprendre

ici quel eft Pinftrument qu’il faut cacher dans

fa bouche, pour parvenir à ce but. C’eft de

la feuille d’ail ou de poireau , large d'enviroa

trois ou quatre lignes & longue d*environ un

pouce. Il faut faire , dans le milieu , avec l’on-

gle du gros doigt, une petite échancrure en

demi- cercle, où on ne laiffera que la pellicule

blanche extrêmement mince
,
qui couvre cette

Tome lit. O
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plante ; fig. 67.

Cette échancrure doit avoir la forme de la

moitié d’une pièce de 5 fols ; & la pellicule
,
qbi

doit être extrêmement nette & fans ordure
, doit

être auflî bien tendue & fans bavochure fur fon

bord , fans quoi on imiteroit le cri de la cor-

neille, ouïe croaffement du corbeau. Ce petit

infiniment doit être ployé en demi-cercle, &
appliqué au palais de la bouche, à l’entrée du

gofier, la pellicule fe trouvant vers la furface

convexe de l’inftrument , & non vers la furface

concave; ce qui pourroit empêcher unpeu les

vibrations;/^. 68.

L’inftrument étant dans cette pofition , fi l’on

fait le moindre petit effort pour faire fortir le

vent du gofier en tenant la bouche à demi-ou-

verte , comme fi l’on fouffloit fur une glace pour

la ternir & l’échauffer, on entendra un fon ai-

gu
,
prefque femblable à celui des plus petits

«uyaux d’une ferinette ; fi on continue de fouf-
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fier, en tâchant de prononcer la lettre r, fans

remuer la langue, c’eft-à-dire, par le fimple

mouvement de l’épiglotte, comme fait quel-

quefois un chien
,
quand il gronde avant d’a-

boyer, le fon aigu, dont nous venons de par-

ler, fe trouvera modifié par ce tremblement, &
aura plus de relfemblance à certains coups de

gofier de divers oifeaux. Lorfqu’au lieu de pro-

noncer la lettre r du gofier, vous appliquerez^

la langue contre le palais
, pour prononcer la

fyllabe tchi , qui fe prononce non comme chi »

dans le mot françois chicaner , mais comme la

première fyllabe du motanglois cheapener, qui

fignifie marchandeur ; ou comme la fécondé du

mot gafcon déchiffra , qui fignifie déchiffrer ,

vous entendrez un autre coup de gofier que les

oifeaux empîoyent fouventdans leur ramage;

enfin, vous aurez prefque le chant du rofli-

gnol, li vous combinez les trois fons précé-

dens , à peu près de la manière fuivante : « Uou >

uou , uou, u, u, u , ü j tchi , tchou , tchi, tehou ,

tchi, rou, rou, rou, rou, u , u , u, rou, tchin*

M. Hill
,
quels que fuffent les efforts de fa

langue & de fon gofier , expritnoit tous ces di-

vers fons, fans faire aucune grimace; &, comme
on avoit en mégie temps , fous les yeux , toutes

fortes d’oifeaux fur des tapifferies de verdure,

on croyoit être affis fur le gazon , au milieu

O ij
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des forêts ; il ne manquoit que d’entendre l

ç

murmure des eaux, & M. Hill
,
pour complé-

ter rillufion, chanta l’Ariette de M. Gluck,

intitulée ,
h Ruiffeau

,

& finiflant par ces mots :

Écoutez les cli cîa clou , cia cia cl i cia doux;

Les foupirs de l’amour ne feroient pas plus doux.
‘

Tandis que M. Hill chantoit, le Maître de

la maifon me fit voir , dans un bocal rempli

d’eau-de-vie, une produ&ion merveilleufe de

la nature ; c’étoit un lézard à quatre têtes. M.
s

Hill
,
qui , dans la fuite

, eut occafion de l’exami-

ner de près , m’a appris, depuis, que ce lézard

avoit été fait avec de la cire
,
par un habile

artifte. Ceci me rappelle une anecdote de Lin-

né , fameux Botanifte Suédois : « On lui fit voir,

à Hambourg , un fameux ferpent à fept têtes ,

que le peuple regardoit comme un prodige;

ce favant découvrit que c’étoit une fuppofition.

A la première infpe&ion, il s’aperçut que fix

de ces têtes , malgré l’art avec lequel on les

avoit réunies, étoient des mufeaux de belette,

couverts d’une peau de ferpent Voye\ Us Mém.

biographiques fur Linné
,
par M. Coxe.

Nota. On pourroit ranger dans cette claffe,

un Tour qu’on joua, il y a quelques années,

aux bons Parifiens, en leur faifant voir, à Ja
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foire Saint-Germain
,
une Sirène faite avec une

tête de linge, à laquelle on avoit attaché le

tronc & la queue d’un faumon.

M. Hill n’eut pas plutôt fini de roflîgnoler ,
•

qu’on vit entrer dans la falle , où nous étions

,

un Marchand de baromètres, qui vendoitdes

fontaines de circulation, pareilles à celle donc

nous avons donné la defcription ,
pag. 36. On

lui demanda s’il pouvoit allumer une chandelle

avec le bout de fon doigt ; & , pour réponfe

,

il tira de fa poche des étoupes, qu’il tordit , &
auxquelles il donna deux ou trois chiquenaudes,

en difant que fon doigt lui fervoit de briquet.

Les étoupes s’allumèrent aufli-tôt & nous apprît

mes que, pour faire ce Tour, il faut avoir une

mèche phofphorique dans un petit tube de verre

hermétiquement fermé. (Les Marchands de ba-

romètres en vendent à 24 f. la douzaine). On:

enveloppe cette mèche dans des étoupes, afin

qu’elle ne paroiffe point ; enfuite on caffe le petit

tube, & l’aétion de l’air fur le phofphore , allu-

mant aufli-tôt cette fubftance, met le feu aux

étoupes, qui femblent s’enflammer d’un coup

de doigt, quand le Tour eft fait adroitement.

Quelquefois on cache tout Amplement le. tube

& la mèche, en les tenant dans la main avec

le pouce, & en ne montrant à la Compagnie

que le dehors de la main : par ce moyen, il femble

O iij
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qu’on fe brûle le bout des doigts , & cela pour-

ront arriver effeélivement , fi l’on n’avoit foin

de terminer bien vite l’opération ,
en foufflant

fur la mèche, pour éteindre le feu.

Tandis que le Marchand faifoit fon expé-

rience , M.Hill ,1e fixant attentivement , s’aper-

çut qu’il avoit la voix & l'accent delà Devinereffe

dont nous avons parlé Chapitre I , & qu’il lui ref-

fembloit parfaitement, par les traits de fon vifa-

ge,& furtout par fon menton de galoche. Il s’ima-

gina auffi-tôt que cette vieille s’étoit déguifée en

homme, pour voyager plus commodément , ou

pour quelque autre raifon qu’il pouvoit ignorer;

il fut entièrement confirmé dans cette idée,

quand le Marchand , après avoir fait les mêmes
expériences que nous avions vues chez la Devi-

nerefle, nous les expliqua en nous donnant aulli

la même théorie fous les mêmes expreflions.

Pour avoir toute certitude fur ce déguife-

ment, M. Hili voulut favoir fi le Marchand

foutiendroit le même fyftème que la vieille;

c’efi: pourquoi , fe rappelant le paradoxe qu’elle

lui avoit foutenu avec tant d’adreffe , il demanda

au Marchand s’il croyoit que fur deux cents

hommes pris au hafard
,
on pût en trouver un

grand nombre d’une conduite irréprochable;

le Marchand répondit
, en citant ce quatrain

d’un de nos Poètes ;
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L’Homme jufte, dit le Sage,

Pèche fept fois & davantage
;

Mais la Femme jufte , combien?

Ma foi, le Sage n’en fait rien.

M. Hill voyant que le Marchand penfoit

comme la vieille, fut entièrement convaincu de

l’identité de ces deux perfonnages , & obferva

au Marchand qu’il avoit tort de dire du mal des

femmes, puifqu’il étoit lui -même une femme
déguifée en homme. Le Marchand nia le fait,

mais ce fut en rougiffant. M. Hill lui rappela

lé cinquième étage au-deflus de l’entre-fol , où

il l’avoit vu fous un autre coftume. Le Mar-

chand fe défendit, en difant qu’il n’avoit jamais

demeuré qu’au lixième étage; & pour démon-

trer que la parfaite reffemblance des phyliono-

mies ne prouve pas l’identité des perfonnes, il

nous invita à lire les 20 volumes des Caufes

célèbres, où l’on trouve l’hiftoire des nommés
Martin Guerre & Arnaud Dutil , perfonnages

qui fe reffembloient fi bien à tous égards ,
que

la femme de l’un prit innocemment l’autre pour

fon mari, pendant plus de deux ans, & ne re-

connut fon erreur qu’à l’arrivée du véritable

Amphitryon.

M. Hill
,
pour couper court à toute objec-

tion, propofa de parier dix louis que le Mar-

chand étoit une femme déguifée en homme
, &

O iv
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le Marchand, pour réponfe, tira de fa poche

unpaffeport en forme, avec un extrait-baptif-

taire légalifé, où on voyoit qu’il s’a ppeloit Henri,

fils de Philippe, &c.

M. Hill auroit voulu des preuves plus clai-

res; mais le Marchand lui dit enfin : » Vous

pouvez avoir raifon, Monfieur, de me recon-

noître pour une ancienne Tireufe de cartes; mais

cela nem’empêcheroit pas de gagner votre pari

,

fi je voulois profiter de votre imprudence :

Apprenez que je ne fuis point aujourd’hui une

femme déguifée en homme, puifque j’étois au-

trefois un homme déguifé en femme. » Quoi!

répliqua M. Hill , vous n’êtes donc pas la veuve

d’un Peintre en bâtimens^ Monfieur, dit le

Marchand ,
comment voulez-vous que je fois

la veuve d’un Peintre, puifque je fuis le mari

d’une Couturière « 1

Ici, M. Hill, fâché de n’avoir pas eu corn-

plettement raifon , fit une differtation fcienti*

tique, pour prouver , d’après un grand nombre

d’Auteurs
,
que le même individu peut être fuc-

ceflivement mari , & femme
,
père & mère

, mais

on lui prouva que ce fyftème n’a jamais été

bien démontré
;
qu’il doit fon origine à de fauffes

apparences & à l’amour du merveilleux; &
que, dans l’efpèce humaine, on n’a pas encore

vu de véritables hermaphrodites.
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Article V.

Exemples & Préceptes fur l'art de faire des

Chanfons ïm-promptu.

M on si eu r Hill vouloit encore diflerter

fur les hermaphrodites, quand on lui demanda

de quel pays il étoit; à quoi il répondit, en

chantant le couplet füivant , fur l’air : Oh alle\~

vous, M. VAbbé ?

Je n’ai jamais dit nton pays

Qu’à mes plus fincères amis;

Mais ,
puifqu’il faut répondre.

Hé bien !

Mon père étoit de Londre :

Vous m’entendez bien.

Vous voyez ,
continua M. Hill, que mes vers,

quoiqu’un peu négligés, font aflez bien rimés

pour des im-promptus.

Puifque vous rimez fi facilement , lui dit alors

une demoifelie de la Compagnie
, je vous prie de

faire une Chanfon pour moi.

M. Hill, lui ayant demandé fon nom
, & ayant

appris qu’elle s’appeloit Ro/e

,

chanta la Chan-

fon fuivante, fur l’air ; Réforme ma mufette,

pour attirer Liferre.
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Premier Couplet.

Pour acquitter ma dette f

, Je vais chanter Rofette ;

Qu’on chante à Punition

• Ma petite chanfon.

Second Couplet.

Quand j’appelle Rofette,

L’écho toujours répète;

Sans doute il eft épris

Du nom que je chéris.

Troifi\me Couplet.

Ma chanfon pour Rofette

Ne feroit jamais faite.

Si je chantois en vers

Tous fes talens divers.

La mère de mademoifelle Rofe croyant que

cette chanfon avoit été faite d’avance pour fa

fille, crut embarraffer M. Hill en lui difant*

Que chanteriez - vous ,
Monjîeur , fi ma fille s*ap-

peloit Ursule** M. Hill répondit, fur Pair:

Non , non , Colette n’efi pas trompeufe.

Oui, oui, je vous le dis fans fcrupule,

L’amour règne dans mon cœur;

C’efl lorfque je vois Urfule ? g.
Que je goûte le bonheur.

* LS'

Oui, oui, &c.
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La Dame
,
piquée de ce qu’elle n’avoit pas

pu attraper M. Hill, fit une fécondé tentati-

ve, en demandant une chanfon pour Louise.

Voici la réponfe de M. Hill, fur l’air : Trifi*

raifon .

Vous connoiflez la fidelle Artémife

,

Qui pour Maufole eue le cœur tourmenté;

Tel, aujourd’hui, mon amour pour Louife

Sera connu par ma fidélité.

Un Médecin, frappé de l’extrême facilité

qu’avoitM. Hill pour la verfification , demanda

qu’on fit en vers l’éloge d’un autre Doéleur de

la Compagnie : J’acquiefce à votre demande , dit

M. Hill
,
pourvu que vous excujiè\ dans mes pot-

fies les négligences du Jîyle , à caufe de la grande

difficulté que fai à faire accorder la rime avec la

raifon; car, ajouta M. Hill (en chantant un

couplet de M. le Vicomte de la Poujade, fur

l’air : Réveillez-vous 9 belle endormie f)

n Ne croyez pas que je me flate

» Sur le prix des vers que je fais ;

y> C’eft de la profe que je gâte,

r> Par la cadence que j’y mets».

Alors le Doéteur promit, en faveur de l’im-

promptu, qu’il ne feroit point exigeant; & M*
Hill chanta ces deux couplets.
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Premier couplet, fur J’air : Des Portraits à la

mode

.

Traiter un malade comme un cheval,

En loi donnant un poifon minéral".

Détruire ainfî tout le règne animal

,

Des autres voilà la mode.

Faire d’uné cure un objet principal *

Eh employant un (impie végétal ;

Guérir un malade fans faire aucun mal *

Voilà quelle eft votre méthode.

Second Couplet

,

fur î’air : Jefuis Lindor, ma wif
fance eji commune.

Si je ne peux en dire davantage.

Mon cher Doéteur, daigner me pardonner ;

Trop fatigué, je craindrois de donner

De l’encenfoir à travers le vifage..

Le Dofteur fut fi content de la Chanfoti qu*on

venoit de faire pour fon confrère
,
qu’il en de-

manda une pour lui-même ; la voici :

Premier Couplet
, fur l’air : Des Portraits à la

mode .

Fort éclairé, fans prétention.

Savant Doéteur, vous eonnoilfez à fond

Les ouvrages de l’élégant Bufifon

Et du fuyant Boerhaave.
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A-t-on dans le fang quelque contagion.

A-t-on dans le cœur le fatal poifon.

Et tous les maux autour du poumon?

Votre fcience les brave.

Second Couplet , fur l’air : Dans ma cabane obf-

cure; qu’on peut chanter aufii fur l’air ; Oma
tendre mufette , & fur l’air : De mon berger

volage

,

&t\

Quand la jeune Ifabelle*

Pour un mal langoureux

,

Vous appelle auprès d’elle.

Vous devez être heureux;

Si fon mal ne s’abrège.

Il fait alors pour vous

Durer le privilège

De lui tâter le pouls.

Autre Chanfon faite im-promptu pour M. La-

grange, fur l’air : Pour la Baronne.

Monsieur Lagrange,

i

Vous eftimer, c’eft mon devoir.^

J’irois jufques au* bords du Gange,

Pour le feul plaifir de vous voir,

Moniieur Lagrange.

M. Hill apprenant que M. Lagrange étoit Ar-.

chitefte ,
chanta un fécond Couplet , fur l’air :

Dans les gardes Françoijcs.

Connu par fon génie,

Vitruve jufqu’aux cieux*
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Monta, malgré l’envie.

Au rang des demi-dieu*.

Aux rayons de fa gloire

Vous devez prendre part.

Au temple de Mémoire,

A côté de Manfard.

Cet Architecte ayant demandé une Chanfon

pour un de fes amis nommé Delaftic , M. HiU

chanta aufli-tôt, fur l’air: Du haut en bas:

Premier Couplet.

Cher. Delaftic,

Comment ferai-je pour vous plaire.

Cher Delaftic,

Vous êtes chéri du public.

Sur votre compte il faut fe taire.

Ou montrer l’efprit de Voltaire,

Cher Delaftic.

Second Couplet , fur le même air#

Cher. Delaftic,

Ceci n’eft point un badinage ;

Cher Delaftic,

Pour vous j’irois jufqu’à Maftric.

J’entreprendrois ce long voyage,

Si c’étoit pour votre avantage.

Cher Delaftic.

M. Hill apprenant que M. Delaftic étoitua
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Maître Couvreur, continua de cette manière,
fur l’air: Que ne fuis -je encore un enfant, ôu
Nousfommes Précepteurs d’amour.

Nous vous devons bien des faveurs.
Qu’il faut ici que je dévoile;

Puifque, fans vous, les Voyageurs
Logeroient à la belle étoile.

Quelques perfonnes de la Compagnie ayant
foupconné notre Poëte d’avoir fait des prépa-
ratifs pour improviferde cette manière, ilob-
ferva qu’il étoit capable de célébrer ainfi le nom
le fexe & l’état de toutes les perfonnes préfen!
tes ou abfentes qu’on voudrait lui citer, depuis
le Charbonnier jufqu’à la plus augufte Princelfe
Alors , tout le monde demanda

, d’UB commun
accord, une Chanfon pour Antoinette; & HT
Hill répondit fans héfiter,

Sur l’air : Que ne fuis-je la fougère.

N’eusse-je pour técompenfe
Que le bonheur de la voir.

Je lui promets ma confiance

Par plailîr & par devoir.

Oui, mon ame fatisfaite.

Gardera le fouvenir

Du mérite d’Antoinette,

Jufqu’à mon dernier foupir.
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On demanda enfuite une chanfon pour utl

Avocat
j
& voici ce qu’on entendit:

Premier Couplet

,

fur l’air : Des Portraits à la

mode.

En appuyant vos raifons fur des faits,

Et fans verbiage inftruifant ün procès.

Vous terminez toujours avec fuccès.

Suivant la Jurifprudence ;

Par vos confeils faire régner la paix.

Suivre les lois de Thémis au Palais,

Et fagement préparer fes arrêts

,

C’eft le fruit de votre éloquence.

Second Couplet

,

fur l’air: Nous fommes précep-

teurs d’amour.

Votre ftyle eft plein de chaleur;

Vous en donnez toujours la preuve,

Quand il faut être protecteur

De l’orphelin & de la veuve.

Troi/ième Couplet

,

fur l’air : Èt j*y pris bien du

plaifir

;

qu’on peut chanter fur l’air: Aufii tôt

que la lumière vient redorer nos coteaux.

Si , nonobftant la Magie

De votre raifonnement.

On défendoit pour la vie ,

Par un premier jugement.

D’avoir une bonne amie*

Dê
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De l’aimer bien tendrement

*

Vous feriez, je le parie.

Votre appel au Parlement*

Nota. Que ce Couplet peut être chanté fur

d’autres airs ; tels que : Ton humeur efl , Cathé-

rine; Dans les bofquetsde Cythère; la Fanfare de S.-

Cloud
;
Que nefuis-je la fougère ,* La lumière laplut

pure, &c.

Voici les autres Chanfons que fit M. Hiii à

mefure qu’on les lui demandoit»

Profe rimée
,
pour un Limonadier * fur Pair i

De Joconde , ou, Nous jouiffons, dans nos ha

meduv*

Trouvehoit-ôn facilement*

De Paris jufqu’à Rome

,

Quelqu’un plus loyal, plus prudent*

Un auffi galant homme?
Vous voyez , d’après ce portrait*

Qu’il mérite de Vivre,

Que fon cœur eft auffi parfait

Que le punch qu’il nous livre»

Notre improvifateur voyant qu’on ne trou-

voit point le dernier Couplet affez élégant,

s’excufa, en difant qu’il croyoit faire un Tour

affez fort, en faifant im-promptu des vers pro-

faïques, & continua cependant de chanter fat

le même air i

Tome III. P
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Puisque, fur un pareil fujet.

Votre humeu; fatyrique
.

Trouve que mon dernier couplet

Eft un peu prolaïque :

Je prends un vol audacieux.

En imitant Pindare;

Mais , en montant j ufques aux deux

,

Je crains le fort d’Icare.

Il alloit continuer fur le même fujet; mais

on l’interrompit en demandant une Chanfon

pour un Capitaine de vaifleau : alors il chanta,

fur l’air: D'urb Bouquet de romarin.

Admirer tous vos talens.

Voilà ma devife;

Avec eux, depuis long-temps.

Mon cœur fympathife.

Vous égalez dans votre art,

Chriftophe Colomb, Jean Bart.

Il faut donc de toute parc,

r Qu’on vous préconife,

\ Qu’on vous favori fe , f
S Qu’on ous folennife, [
*Qu’on vous éternife. 3

M. Hill chanta ainfi le dernier vers de qua-

tre manières
,
pour prouver la facilité qu’il avoit

à trouver la rime.

/
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Autre Couplet
,
pour M. Bellerive

,
fur l’air t Dé

Joconde.

Témoignons tout notre enjoûmenc

A monfieur Bellerive,

Et montrons-lui , dans ce moment

,

Une amitié bien vive;

C’eft un homme fort focial ,

Et toujours fa préfence,

Pour fes amis, eft le fîgnal

* De la réjouiflance.
#

Un Médecin ayant prié M. Hiîl de chanter

fur le Magnétifme animal , reçut cette réponfe ,

fur l’air : Le premier du mois de Mai ,je vous vis ,

je vous aimai > ou , Souvene^-vous-en.

Premier Couplet.

Cet Art doit être vanté

Sans nous donner la fant<
,

Car, moyennant de l’argent,

Il donne de l’or.

Il donne de l’or;

Car, moyennant de l’argeüt*

Il donne de l’orviétan Ç* ).

(*) M. Hill , en improvifanty faifoit quelquefois des ver*

trop longs d’une fyllabe; mais
,
par fa manière de chanter

,
il

TMidoit'ce défaut prefque imperceptible.

P ij



Second Couplet.

Si l’Arc du Magnétifeur

Eft prôné par maint Auteur,/"
15*

C’eft, dans un fiècle favant.

Un fuccès bien sûr;

Un fuccès bien sûr ;

C’eft, dans un fiècle favant.

Un fuccès bien furprenant.

Troifième Couplet

.

*

Si l’on prétend que fon Art\Bis.

Eft un vrai jeu de hafard , $
Il n’eft point embarrafle

,

Lorfqu’il tient le dé ,

Lorfqu’il tient le dé ;

Il n’eft point embarrafle

,

Lorfqu’il tient le débourfé.

Une Dame demanda enfuite à M. Hill d’où

lui venoit tant de talent. Voici la réponfe ,fur

l’air: Ou alle\-vous , M. Vabbé

î

Le talent dont je fuis orné,

Vient du climat où je fuis né;

La nature le donne

,

Hé bienl

Tout près de la Garonne:

Vous m’entendez bien.

Je vois effe&ivement , répliqua quelqu’un de
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la Compagnie , de quel pays il faut être pour

fe vanter de faire im-proraptu douze douzaines

devers fur la même rime; & je crois qu’à cet

égard les eaux d’Hypocrène ne valent pas la

moindre petite rivière de Gafcogne : au refte,

ajouta la même perfonne , fi vous êtes né Gaf-

con, comme vous vous en vantez, pourquoi

nous avez-vous dit fi fouvent que vous étiez

Anglois M. Hill auroit pu répondre qu’il n’eft

pas plus difficile à un Anglois d’être Gafcon,

qu’à un Parifien d’être Normand; mais il fe

contenta de chanter le Couplet que voici
,
pour

prouver qu’on peut appartenir, en quelque fa-

çon, à deux pays différens:

«

Sur le même Air.

Je naquis dans un des vaifieaux

Qui faifoient voile pour Bordeaux

,

Quand ma mèreLouife,

Hé bien !

Venoit de la Tamife

:

Vous m’entendez bien.

M. Hill j
interrogé fur fon âge par une De-

moifelle qui s’appeloit Juftine , répondit, fur

l’Air : Je fuis un vielleux bouffon.

. J’ai des amis , en un befoin

,

Depuis trente ans , dans ma mémoire ;

P üj
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Mais, en datant d’un peu plus loin,

J’ai cinquante ans quand il faut boire:

Toutefois

Bon grivois

,

De bonne mine.

Près de Juftine,

A vingt ans je me crois.

C’eft ainfi que M. Hill répondit, en chan-

tant, à toutes les queftions qu’on lui fit, tant

fur fon nom & fes talens, que touchant fa fa-

rniile & les pays qu’il avoit parcourus. Le grand

nombre de vers qu’il récita pour fatisfaire à

des demandes faites au hafard , l’air penfifavec

lequel il débitoit fes poëfies, & les petites né-

gligences qu’on apercevoit dans fes Chanfons

,

firent croire à fes Auditeurs qu’il improvifoit

réellement , & qu’il avoit reçu de la nature ce

talent merveilleux au fuprème dégré : cepen-

dant il m’a avoué depuis
,
qu’il récitoit fouvent

des vers faits à loifir, & qu’il donnoit des ré-

ponfes préparées à des demandés qu’il avoit pré-

vues, foit parce qu’il avoit quelquefois des Com-
pères qui s’entendoient avec lui pour faire

certaines queftions , foit parce qu’il faifoit naître

adroitementmix autres Auditeurs l’occafion de

le queftionner fur certains objets : » S’il arrive,

v> m’a-t-il dit, qu’on m’invite à une affemblée,

» il m’eft facile defavoir,au moins une heure
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« d’avance , le nom & l’état des perfonnes qui

«doivent la compofer; par ce moyen, j’ai le

«temps de conftruire mon échafaudage, &de
«dreffer mes batteries. Quant aux perfonnes

« inattendues qui peuvent furvenir
,
je ne fuis

99 jamais emb^rrafle, parce que j’ai une centaine

« de pajfe-partouts ,c’eft-à-dire , de Couplets gé-

« néraux ,qui , moyennantl’Addition & la Souf-

« traûionde quelques mots ,
conviennent, pour

« ainfi dire , à tous les noms & à tous les états «.

Voici quelques uns de ces pafle-partouts

,

tels

que M. Hill me les a montrés.

P iv

1



2-31 Testament

PREMIER PASSE-PARTOUT,

Servant à faire im-promptu une Çhanfon érotique

pour telle jeune Perfonne qu’on jugera à propos,

fur l'Air : Réformai, ma mufette ,

Premier

vers. II va-

rie félon

l’exigence

de la rime.

i. C!ent fois je le répète,

Q. Depuis long -temps je brûle,

3. Je dis ce que je penfe,

4. Je dis fans flatterie

,

5. Je parle avec franchife,

6. Chaud comme une fournaife,

7 . Je ne fuis point perfide,

8. Tout le monde devine,

9. Mon cœur chérit fa chaîne,

10.

Je perds ia tramontane,

Second

vers, qui

varie félon

le nom de la

perfoanç.

1. J’adore mon Annette ma Suzette, &o.

. J’adore mon Urfule,

3. Je chéris mon Hortence,~ma Confiance, &ç.

4. Que j’aime Rofalie,— ma Julie, &c.

5. Ep j’aime maLouile,-— ma,Denife, &c.

. J’adore ma Thérèfe,

7 . J’adore Adélaïde.

8. Que je chéris J uftine ; ,— Chriftine
,
&c.

9. Et j’aime Magdelaine,— mon Hélène, &c.

10.

Quandje vois Marianne,-~-maSufanne, &ç.

Le se &le r
4e vers ne ) En régnant fur mon cœur,

varient ja- V Elle fait mon bonheur,

mais.

Voilà pour le premier Couplet.
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Les autres Couplets peuvent être chantés de la ma-

nière fuivante? félon que la perfonne eft blonde ou

brune.

Second Couplet.

{

{

Célébrons cette Blonde,

Chantons cette Brunette

Et que l’écho réponde,

Et que l’écho répète

,

Sans doute il eft épris

Du nom que je chéris.

Troifième Couplet.

{

{

Ma Chanfon, belle Blonde,

Ma Chanfon, ma Brunette,

Va plaire à tout le monde,

Ne fera jamais faite,

S’il faut chanter en vers

Tous vos talens divers. •
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SECOND PASSE-PARTOUT,

Où l’on trouve prefque les mêmes paroles que dans

le premier , mais arrangées pour un Air différent. . .»

Non, non, Colette n’ejl pas trompeufe.

Premier

vers*

i. Oui, oui, cent fois je vous le répète»

2 je vous dis ce que je penfe,

3. . . t . je vous parle avec franchife,.

4, .... je le dis fans flatterie,

5

je vous le dis fans fcrupule,

6

je fuis comme une fournaife*

7. Non , non ,
je ne fuis point un perfide ;

8. Oui, oui, chacun de vous le devine*

9. . . . vous êtes ma Souveraine*

10.

* , . je perdrai la tramontane;

Second vers* — L’amour règne dans mcm cœur.

1. C’eft quand je vois Colinette, &c.

vers.

2. . . .

3. . . .

4. . . .

6. . . .

7. C’eft par vous , Adélaïde,

C’eft îorfque je voisjuftine,—Chriftine,&e.

9. C’eft quanti je vois Magdelaine , &c.

10. Marianne, &c.

Quatrième vers, Que je goûte le bonheur.

Oui
,
oui

,
&c.
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TROISIÈME PASSE-PARTOUT.

Sur l’Air : Trifte raifon.

1. Vou^connoiflez la fidelle Baftienne,

Premier J
2 Bathilde ’

vers. \ *
' - Artémife,

4. . . Nanette,

5 Jayotte, &c<

r 1 Baftien

,

2. Colin,

ae vers.—Qui pour 3. Maufole
, y eut le cœur tourmenté.

4. Lubin,

5. Lucas,

I. Hélène,

],a. Clotilde,

je vers.— Tel aujourd’hui mon amour pour 3. Louife,

4. Fanchette

,

5. Charlotte,

4e vers. Sera connu par ma fidélité.



2.36 Testament

QUATRIÈME PASSE-PARTOUT,

Pour des Noms d’HommewS de trois fyllabes, finiflant

par un e muet; fur l’Air : De la Baronne .

Premier

vers. II va-

rie félon

le nom de

la perfon-

ne»

Second

vers

Jours

mîme.

Troisième

vers. Il va-

rie félon

l’exigence

de la rime.

rond r

, tou- \
i le *

ie.
*

on sieur Laplace,

. Milange,

. Maronne,

. Laferre,

. Montagne,

. Marande,

7

Dupeigne,

8

Ramée,

9. ..... . Dordogne,

10. Maurice,

11. . . . , . . Coulonge,

10. Lagriffe

,

Vous eftimer ,
c’eft mon devoir.

1. Je m’en irois jufqu’en Alface,

2 aux bords du Gange

,

^ Rhône,

4. J’irois julques en Angleterre,

Allemagne,

6. Je m’en irois jufqu’en Hollande,

2 , %
Sardaigne,

8. ...... . Judée,

9. . Pologne,

10. .... jufoues en Suilfe,

xj jufqu’en Saintonge,

10. J’irois au Pic de TénérifFe,

1
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Quatriô- T

me vers j

toujours
’
i

Poat le feul P,aifir vous voir

,

le môme. L »

Cinquiè-

me vers,

comme le

premier.

1. Monfieur Laplace.

2. . . . Milange.

&c. &c.

12. . . . Lagriffe.

t



2.38 Testament

CINQUIÈME PASSE-PARTOUT,

Qu’on peut chanter fur cinq Airs différens; favoirl

O ma tendre mufette; Dans ma cabane obfcare y

Gentille Boulangère

;

& les Airs Languedociens:

Al lebat de VAuroro ; Un jour , dins lou boufeagé.

Ce Pafle-partout, moyennant le changement d’un mot

au fécond vers, & d’un autre au huitième, peut

convenir fucceffivement , 1% à un Architecte; 2% à

un Médecin ; 3% à un Navigateur aérien; 4% à un

Marin
; 5% à un Militaire ;

6°, à un Poëte
; 7% à un

Géomètre ;
8°, à un Graveur en eftampes

;
o°, à un

Comédien; 10% à un Muficien; it% à un Peintre;

12% à un Prédicateur; 13% à un Avocat ou Pro-

cureur.

Premier vers#

—

f I. Pour

2 . Pour

3. Pour

4. Pour

5. Pour

6 . Pour

7. Pour

8. Pour

9. Pour

10. Pour

11. Pour

12. Pour

13. Pour

ONNU par fon génie,

un Arcbitefte. Vitruye

un Médecin

.

Galien

un Navig. aérien. Montgolfier

Second

vers. Il va-

rie félon 4
l’état de la

'

gerfonne.

un Marin,

un Militaire .

un Poëte.

un Géomètre.

un Graveur .

un Comédien,

un Muficien .

un Peintre .

un Prédicateur

.

Le grand Cook

Turenne

Voltaire

d’Alembert

Papillon

Molière

Piccini

Raphaël

Mailillon

ittf-

1» qu’aux

deux.

un Avocat ou Proc, Dumoulin J

p



/

5c vers.

4e vers.

Se vers.

<5e vers. •

7e vers.

-

Huitième

vers. Il va-

riecomme

le fécond.

de Jérome Sharp.

-Monta
, malgré l’envie,

“Au rang des demi-Dieu*.

-Aux rayons de fa gloire

-Vous devez prendre part,

-Au temple de mémoire.

*39

f 1. Manfard.

û. Bouvard.

3 * Blanchard.

4. Jean Barc.

A côté de < 5- Bayarx.

6 . Pannart.

?. Rivart.

8. Flipart.

9. Brifard.

10. Guichard.

11. Mignard.

12. Beauregard.

ij. Denifart.
Tout prés de

'

V



2.40 Testament

SIXIÈME PASSE-PARTOUT,

Pour les Noms mafculins, fur l’Air : Du haut en bas.

1 . 1VJ[ 0 N s 1 e ü R Matton

,

q, Duvaux,

_ . - 3 Lucien,
Premier \ ô

T, 1 Marcou,

change fe- / 5 Dulac

,

Ion lenom V 6 Ducoin ,

de la per- 1 7 Buîot,

forme. I g CherTulivet,

9. Delaftic,

10. ... * . . Joflerand,

se vers. Il e/l toujours le mime Ceci n’efi: point un badinage,

3e vers, comme le premier.— 1. Moniteur Matton

,

2. . . . Duvaux
5 &c. &c.

S

i.Pour vous j’irois jufqu’à Toulon;

2. . .
Bordeaux;

3 Pour vous faire le plus grand bien

,

4.

Je m'en irois je ne fais où ;

5.

J’irois jufques à Bergerac ;

6

.

Je m’en irois ,
certes

,
bien loin

;

7.

le vous le dirai d’un feul mot ;

8.

Vous êtes prudent & diferet;

9.

Pour vous j’irois jufqu’à Dantzic;

10.

Je traverferois l’Occan;

5e vers,— J’entreprendrois
ê

1

” 1

g
? voyage,

fe vers.
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«e ver».

—

Si cVtoit pour votre avantage,

7e vers, f Monfieur Matton, &c.
eomffie le 2 eu, four changer;
premier. £ Vive Matton, &c.

Q
Tome lit.
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SEPTIÈME PASSE-PARTOUT,
Dont les paroles font arrangées pour l’Air : Que ne

fuis-je la fougère!

ier ver*.

2. . . .

3 * • • »

4. . . .

N.

Cinquiè-

me vers. II

varie fé-

lon l’exi-

gence de

la rime.

’eusse-je pour récompenfe

Que le bonheur de la voir

,

Je lui promets ma confiance

Par piaifîr & par devoij^

1. Ouf
;
mon ame fatisfait'e

,

cl . Oui
,
mon cœur

,
qui d’amour brûle

,

3. Mon cœur
,
qui dit ce qu’il penfe,

4. Et mon ame
,
avec frànchife

,

5. Et mon cœur, fans flatterie,

6. Et mon cœur, chaud comqie braife,

7. Mon cœur, qui n’eft point perfide,

8. Mon amour, que l’on devine,

9. Mon cœur, qui chérit fa chaîne,

10.

Mon cœur, quoiqu’on le condamne,

6s vers.— Gardera le fouvenir.

Des bontés de mon Annette
,
&c.

. . Urfule,

. ma Confiance, &c.

. . Louife, Denife, &c.

. . Rofalie, Mélanie, &c>

de ma Thérèfe

,

d’Adélaïde

,

dejofephine, &c.

. Magdelaine,

. Mariane,

fie vers.—Jufqu’a mon dernier foupir.

7e vers. Il

varie fé-

lonie nom

de la per-

(bnnç.

1
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HUITIÈME PASSE-PARTOUT,

Sur l’air ctcjoconde, qui
,
par le changement d’un feul

mot, peut convenir fuccefîivement à des Boulan-

gers , Càbaretiers , Bonnetiers , Banquiers , Bijou-

tiers , Corroyeurs , Cordonniers , Chapeliers »

Tailleurs , TapiJJiers , Layetiers 9 Drapiers , LimO*

nadiers , Blatiers , dfc.

ROUVEROit-GJï facilement*

De Paris jufqu’à Rome

,

Quelqu’un plus fage, plus prudent*

Un aufii galant homme?

Vous voyez, d’après ce portrait*

Qu’il mérite de vivre;

Car fon cœur cft auffi parfait

Pour un Boulanger , que le paift

Cabaretier , — que le vin

bonnetier ,
— que les bas

Banquier ,
que l’argent

Bijoutier , — q u ’u n bjjou

Corroyeur , — que le cuir

Cordonnier ,— qu’un foulier

Chapelier y — qu’un chapeau

Tailleur 7 — qu’un habit

« ' Tapifter , — qu’un tapis

Layetier ,
—— qu’un coffre

"Drapier , — que le drap

Limonadier que le punch

Blatiery que le blé

,

&c.

Qu

Dernier

Vers.il va-

rie félon

l’état de la

perfonae.

qu’il nôü»

livre*

/



2,44 Testament

NEUVIÈME PASSE-PARTOUT,
Qui , comme le cinquième

,
peut convenir à des

Architecits , Médecins , Marins , Aéronautes , Mi-
litaires, Poètes ., Graveurs , Prédicateurs

, Comé-

diens , Peintres, Mujiciens , Avocats, & Procu-

reurs, Mathématiciens , Maîtres d'Écriture,

Sur l’Air : D'a/z Bouquet de romarin .

Admirer tous vos taîens.

Voilà ma devife;

Avec eux, depuis long-temps

9

Mon cœur fympathife :

Vous égalez dans votre Arc,

ArchitcBt

,

—- Vitruve comme Man fard.

Médecin, ——Galien comme Bouyard.

Marin , — Chriftophe Colomb,Jean Bart.

Aèronaute

,

— Montgolfier comme Blanchard.

Militain

,

— Turenne comme Bayard.

Poète ,
— Voltaire comme Favard.

Graveur

,

— Papillon comme Flipart.

Prédicateur

,

— Maffillon & Beauregard.

Comédien, —Molière comme Brifard.

Peintre , Raphaël comme Mignard.

Mufteien , — Piccioi comme Guichaîd.

Avocat ouProc.— Dumoulin & Denifart.

Mathématicien ,— Dalemberc comme Rivart.

Ecrivain , — Roiïignol, Roland, Hénard.

Septième vers.— Il faut donc
,
de toute part,

Huitième vers.— Qu’on vous préconife,

. . . . favorife,

.... éternife,

.... folennife.

Le dernier vers fe répite ainfi de plu(leurs manières
,
pojtr

faire voir ta facilité qu’on a de trouver la rime%

Le 6c vers

varie fé-

lon l’état <

de la per-

fonne.
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DIXIÈME PASSE-PARTOUT,
i •

'
* * l i • * * • '

* • l, ’ .> 4 < j
,

• r? < *» r

Pour les Hommes, dont le nom finit par un e muet :

Sur l’Air de Joconde 9 ou Nous jouijfons dans nos

hameaux .

M
aç vers.

Premier vers. 1VX arquons notre raviffement

i. A monfïeur Bellerive ,

»• A notre ami Laplanche,

3. A monfïeur de Navailles ,

4. A monfïeur de Loftange
,

5. A monfïeur Capeline

,

6 . Au dofteur Lahondie,

&c. &c.

sç vers. Et montrons-lui
, dans ce moment

,

1. Une amitié bien vive,

V . . * « bien franche

,

3. Qu'on l'eftime à Yerfailles
J

4e vers. < 4. Une alégreffe d'ange ,

5. Une fort bonne mine %

6 . Une amè réjouie ,

&c. &c. &c.

{
C'cft un homme fort focîaîr

XI eft d'un caractère égal;

ée vers. Et toujours fa préfence a

7e vers. Pour fes amis , eft le lignai

îe vers. De la réjouiflance.

Nota
. Que le couplet dans lequel M. Hill a

dit à un Couvreur,fans vous , les Voyageurs lo-

geaient à la belle étoile
, eft aufli un Paffe-par-

tout ,
puifqu’il convient égalementaux Maçon s

,

Q üj

5e vers.
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aux Archite&es, aux Charpentiers, aux Tui-

liers & aux Aubergiftes,

Quand un foi-difant Improvifateur s’eft fait

une grande provifîon de Paffe-partouts

,

pareils

à ceux que nous venons de donner pour exem*

pie, il ne doit pas craindre d’être embarrafle

pour chanter les perfonnes inconnues
,
qui peu-

vent furvenir fans être attendues dans une afiem-

blée; car , fi ces perfonnes ont un nom qui rime

avec un de ceux inférés dans les Pafie-par touts

,

leur Chanfoneft faite d’avance, & il n’y a qu’un

nom à changer ; leur Cha
(

nfon eft également

toute prête, fi elles profeflent un art libéral ou

mécanique; &, comme on a plufieurs paffe-

partouts, qui peuvent , au befoin, s’appliquer

au même nom, à la mêmefcience, ou au même
art , on peut , en chantant différentes perfonnes

du même nom ,&;du même état , éviter des ré-

pétitions faftidieufes. Ces répétitions feroient

d’ailleurs nuifibles,en ce qu’elles feroient con-

noître, tôt ou tard, qu’on a des couplets pré-

parés, qui fout, pour ainfi dire, des filles à

tous chevaux. •

Si le nom des perfonnes qu’on veut célébrer

,

në rime point avec un de ceux qui font infé-

rés dans les Paffe-partouts, leur Chanfon eft

également toute faite, à l'exception d’un vers

qu’il faut faire & fubftituer en ün inftant , ce
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qui eft très-facile quand on a l’art de trouver la

rime im promptu. *

Pour trouver la rime en un inftant , il faut

prononcer intérieurement toutes les lettres fina-

les qui forment cette rime, & les faire pré-

céder fucceffivement de diverfes confonnes.

Vous entendrez alors des fons
,
qui feront eux-

mêmes les mots que vous cherchez , ou qui vous

rappelleront des mots plus long* dont vous avez

befoin. Par exemple, s’agit -il de rimer im-

promptu à Viâoire
, prononcez intérieurement

oire , & faites précéder ce fon de diverfes con-

fonnes, en difant rapidement ,
boire , coire ,doire,

foire
,
goire , loire, moire , noire

,
poire ', &c. Par

ce moyen, vous prononcerez plufieurs mots

françois qui formeront votre rime, tels que,

boire, loire , noire, & les autres mots, qu’ils

foient françois ou non , vous rappelleront d’au-

tres mots plus longs; car doire rappelle natu-

rellement le mot de lardoire ; moire rappelle

ceux d'armoire & de grimoire, & loire rappelle

gloire.

Quand ces mots ne prëfentent pas les fèns

dont vous avez befoin, prononcez-les;jèhacun

en particulier, en les faifant précéder des voyel-

les a, e, i, o, u. Par exemple, fur le riiot

boire
, dites aboire , éboire > iboire . Ces nouveaux

mots, quoiqu’ils ne foient pas françois, vous

Q iv
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rappelleront d’autres mots ; car éboire rappelle

déboire; iboire rappelle ciboire .

Lorfque parmi ces mots , vous en verrez un

qui préfente une idée graçieufe, analogue à

votre fujet, perdez de vue tous les autres, &
celui-là fe placera prefque naturellement & de

lui -même, au bout du vers dont vous avez

befoiUf

Il eft un moyen plus ignoble de trouver la

?ime im-promptu ; c’eft d’avoir un compère ca-

ché derrière une cloifon; ce compère a , fous fes

yeux , le didlionnaire des rimes de Richelet

,

& vous fouffie, en un inftant , le mot dont vous

avez befoin ; on a vu des Poètes Iinprovifateurs

,

qui employoient ce moyen fur des Théâtres

de province, mais il y a des inconvéniens que

voici : ce di&ionnaire eft deftiné aux Auteurs

fans génie
,
qui compofent à tête repofée , & ne

peut guère fervir qu’à eux; les expreflions poé-

tiques y font mêlées avec une infinité de mots

techniques, burlefques ou inufitéS. Un Impro*

vifateur
,
qui empîoyeroit cet ouvrage

,
pour-

ront dont lire quelquefois vingt pu cinquante

mots qui feroient tous excellens pour la rime,

fans qu’il y en eût pn feui de paflable pour le

fens de la phrafe; &le temps qu’il empîoyeroit

à les parcourir, l’empêcheroit d’atteindre fon

but, qui eft la promptitude de rexéçptiop d?n«
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fes ouvrages ; il faut donc , ou qu’il employé

le premier moyen que nous avons indiqué ,

pour trouver la rime , ou qu’il fe fafle un petit

diftionnaire particulier, dans lequel il ne met-

tra que les mots dont il peut faire ufage dans

fes complimens; à l’aide d’un vocabulaire fait

d’après ce principe, il gagnera beaucoup de

temps; &, quand il voudra faire l’éloge de Ju-

lie, il ne fera pas obligé de lire les mots bou-

cherie , ladrerie , horlogerie
, hémorragie , harpie ,

dyjjenterie, apathieairtrie , amphibie
, pâtifferie p

veffie , & cent autres qui ne peuvent guère en-

trer dans l’éloge d’une femme; il trouvera, au

contraire, en un feul inftant, les mots jolie,

amie , ravie, attendrie, fympathie , & quelques

autres, par lefquels on peut aifément terminer

un vers en l’honneur d’une jeune perfonne.

Nota
. Quelqu’un ayant demandé à M. Hill

s’il faifoit ufage de Paffe-partouts pour impro-

vifer, cette queftion le mit un peu dans l’em-

barras; car, en avouant tout Amplement la vé-

rité, il pouvoit ôter le plaifir de l’illufion à

ceux de la Compagnie qui le regardoient déjà

comme un homme bien extraordinaire; & en

niant le fait , il rifquoit de déplaire aux gens

éclairés, qui fayent bien qu’on ne peut rimer

ainfi
,
qu’à l’aide de quelque échafaudage pré-

paré. Voici par quel ftratagème il s’en tira ; il
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fit fembîant de ne pas entendre ce qu’on lui di-

foit, & trouva un prétexte pour fortir; alors

il compofa à la hâte une réponfe en vers , à la

queftion qu’on venoit de lui faire ; étant enfuite

rentré
,
il attendit qu’on lui fît la même demande,

& chanta aufli-tôt fa réponfe en trois couplets,

dans lefquels il avouoit qu’il avoit des Pafle-

partouts; par cet aveu, M. Hill évita le repro-

che que les gens fenfés auroient pu lui faire,

en l’accufant d’impofture ; mais , comme cette

réponfe étoit en vers v & qu’elle étoit cenfée

avoir été faite im-proraptu fur une queftion

imprévue , elle prouvoit, en quelque façon, le

contraire de ce que M. Hill avouoit; de forte

que la plupart des Spe&ateurs la regardèrent

comme une réponfe ironique
, qui achevoit de

prouver le talent de M. Hill pour improvifer.

Article VL

UImprovifatcur en latin
;
par quelArtpeut-

on faire accroire quion a une mémoire

prodigieufe ; divers exemples de mémoire

artificielle.

I E crois devoir dire un mot ici d’un jeune

^Poëte qui improvifoit en latin, & qui, à ce

que je crois
,
ne faifoit point ufàge de PalTe*
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i

partous. On le pria, dans une Compagnie où

j’étois, de traduire en vers hexamètre le pre-

mier vers du fameux Sonnet de Desbarreaux :

Grand Dieu , tes jugcmens font remplis d'équité.

Il répondit aufli-tôt de trois manières:

O Deus omnipotens
,
jufiijjimus arbiter œqui,

. ..... . fcekrumjuftijfimevindex ,

• juftijfimus ultor.

Enfuite on lui donna pour fujet d’un vers

pentamètre
,
la phrafe que voici : Je vous Jou -

haite le bon foir. Voici fa réponfe :

Sit tibi faufta falus , nox tibi faufla fluat .

Quelqu’un ayant obfervé que le Poëte venoit

d’improvifer fur des fujets très-connus, & qu’il

pouvoit s’y être exercé d’avance
, on chercha

des phrafes fingulières, & parmi plufieurs au-

tres on propofa les fix fuivantes, auxquellesjil

répondit prefque fans héfiter.

i. J’ai mis mes papiliottes :

* *
'

Rép. EJl mea courtes crajfo revo.luta papyro .

aw
. Saint-Jean , donne la clef du vin :

Rép. La clavem vint , da , quafo
,
SanÜc Joannes.

5
0

. Ne vous laifiez pas fbuffler ; confervez

Jepion du milieu vraffemblez vos pions :

f
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Rép. Sumere fi eaueus

, clavim fervare mémento,

Tytire
, coge pecus

4°. A la Saint-Barnabé , la faux au pré.

Rép. Ftfio Barnabe
, refecantur gramina falce,

5 °. Il n’y a pas de bénéfice fans cuie :

Rép. Commoda
fi fentis ,

jungas omis cmolumentis,

6°. Attendez que votre femme foit morte,

pour en époufer une autre :

Rép. Non aliam ducas uxore fuperfiite primé,

- Je dis alors au jeune Poëte que fon vers

( Fefto Barnabe* , &c . ) étoit tiré d’un vieux Dic-

tionnaire de Proverbes françois & latins; que

j’avois vu l’avant-dernier ( Cotr\moâa fi fentis

,

&c. ) dans un ancien Commentaire fur les Infti-

tutes de Juflinien, & que le vers {Non aliam

ducas, &c.) étoit cité par P. Pithou, dans fes

Notes fur le Décret de Gratien. Quant à l’hé-

miftiche {Tytire, coge pecus), vous fave\, lui

dis-je, dans quelle Églogue on le trouve depuis dix-

huit cents ans.

Hé! pourquoi voulez-vous, me dit-il, que

je vous donne des expreffions neuves fur des

penfées communes
,
qui ont été exprimées de
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mille manières avant moi, puifqu’ileft vrai que

tout eft dit, qu’il n’y a rien de nouveau fous

le foleil , & que , depuis plufieurs fiècles , un mil-

lion de perfonnes ont déjà cité, comme moi,

le paffage ; Nihil Jub Joie novum , nec valet quif

quam dicere :Ecce hoc recens ejl; jam enim prœcef-

Jît in Jœculis quœ fuerunt ante nos î Eccle. Cap. 1 ,

1 . 10 . D’ailleurs, continua*t-il , il fautbienque

je fois fujet aux réminifcences, puifqu’il n’y a

pas de livre que je n’aye lu.

Pardonnez-moi, lui dis-je, mais je crois en

connoître un que vous n’avez pas lu.

Et quel eft celui-là
, me dit-il , d’un air fâché

C’eft, lui répondis-je* le Catalogue des Li-

vres de la Bibliothèque du Roi , en plufieurs

volumes in-folio ,* fi vous en aviez lu feulement

cinq à fix pages au hafard,.vous connoîtriez

vraifemblablement le titre de plufieurs ouvrages

que vous n’avez jamais lus.

11 me dit alors qu’il ne prétendoit avoir lu

que des ouvrages de littérature, & en particulier

de poëfie latine.

J’aurois encore pu le contredire fur ce der-

nier point ; mais j’aimai mieux examiner de près

les preuves qu’il prétendit me donner d’une mé-

moire prodigieufe. Non feulement, dit-il, je fais

par cœur la plupart des poètes lyriques, faty-

riques ,
comiques , épigrammatiftes , ou macaro*
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niques (*)$ mais j’ai appris encore, pour méat

menus plaifirs, un livre entier, tout rempli de

chiffres. Alors il tira de fa poche un petit in-zz,

rempli de nombres, comme les comptes faits

de Barrême, ou comme les Tables des Loga-

rithmes. Ouvrez au hafard , me dit-il
,
je fuis

prêt à vous réciter telle page que vous vou-

drez
; je le priai auffi-tôt de réciter la page 95

,

& il médit, en effet, tous les nombres que j’a-

vois fous les yeux. Je lui demandai enfuite quel

étoit le quatrième nombre de la fécondé ligne,

page 15; il me répondit que c’étoit 1231. Sa

réponfe, qui étoit vraie , fut d’autant plus éton-

nante pour moi, que tous les nombres me pa-

rurent entaffés fans aucun ordre; & que je ne

voyois aucun fil qui pût le guider dans ce la-

byrinthe : cependant je fuis parvenu , depuis peu

,

à faire le même Tour devant mes amis. Voici

mon moyen.

J’ai écrit cent pages de chiffres, qui corref-

(*) Le Poeme Macaronique eft cômpofé de vers bur-

iefques, où les mots, d’un langage vulgaire, font traveftis

& latinifés comme dans le vers fuivant:

Enfilabo ornties fcadrones & regimentos.

Voyez l’Ouvrage intitulé : De arte danfandi

;

& celui qui £

pour titre : Recitus vtritubilii fuper terribili emeuta payja*

tierum.
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pondent, dans mon efprit, à des mots que je

lais par cœur. Chaque page répond à un ou

deux petits poëmes; chaque ligne à un vers,

chaque nombre à un mot , chaque chiffre à une

voyelle; & les voyelles a> e, i , o, u, exprn

ment les chiffres 1,2, 3,4, 5. Par ce moyen,

je n’ai qu’à réciter intérieurement les vers que

je conçois à chaque page, pour me rappeler

les nombres qui la compofent M’expliquerai ceci

plus clairement , en appliquant cette opération

à une page de mon Livret.

La pagç 15 contient les nombres que voici:

i

24. 4.3,34- ,45- 4134. 3?*

55- 3 I 3 I - 3- 44- 3*2.. 421.

3- 3- 133- 3- 42. 432- 233.

3- 532- 3- ?*• 44- 2. 231. 54.

3- MS- 2. 533- 23, 12231. 23.

12. I3?I. 21. 4531. II. 2X1.

3. 22. 153. 2122. 335, 24.

3- I». 231. 3. 1231. 23.

122. 455- 3- 231. 15. 5345.

333, 152. E. 12. 333I.

3. 223. 15. 12. 3. 2. I. 42. 223.

2132. 22. 2. 4322. 13.

3- 34- 2535. 3322. 532. 125.

4- 4445- 334. 3- 223.
'

Cette page de Chiffres répond, dans mon
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efprit, aux quatorze vers fuivans; les fix pre*

miers, tirés de la Théologie de Collet, Tract,

de Matrimonio , expriment les quatorze empê-

chemens dirimans du irjariage, félon les Lois

Canoniques. Les huit derniers annoncent les

quatorze* raifons pour tefquelles un père peut

déshériter fes enfans, félon les Lois Romaines*

Voyez l’Ouvrage intitulé ,
Theophilus renovatuu

Error , conditio , votum , cognatio , crimen ,

Cultûs difparitas , vis , ordo , llgamen , honeftas *

Si fis affinis , fi fortè coire nequibis *

Si millier fit rapta loco nec reddita , tuto *

parochi e? duplicis défit prœfentia tefiis:

Hœc facienda vêtant connubia , faiïa rétractant*

2?/*$ SEPTEM caufis exhœres filius efio

;

Si patrem feriat , fi maledicat ei ,

Carcere conclufam fi negligat 9 aut furiofum,

Criminh accu/et , veZ pjret infidias ,

Jerfent damnum grave , fi nec ab hofte redémit 9

Teflarive vetet 9 fie focittve malis.

Si mimos fequitur , vitietve cubile paternum,

Non orthodoxus , filia fi meretrix.

Si on me demande quel eft, dans cette page

de Chiffres , le premier nombre de la troifième

ligne, je ne fuis pas en peine de dire que c’eft

un 3, parce que je fais que le troifièjne vers,

que je conçois à cette page , commence par le

mot Si, où la voyelle i marque le Chiffre 3.

Pa*
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Par la même raifon, je dois voir que le der-

nier nombre de la première ligne doit être 32,

puifque le premier vers finit par le mot crimèn

j

dont les voyelles i, e, répondent aux chiffres 3

& 2. C’eft àinfi que le mot prcéjentia

,

qui eft

le pénultième du cinquième vers, m’annonce

que le fixième nombre de la cinquième ligne

doit être 12231.

Il eft d’autres moyens , à peu près fembla-

bles, à Paide defquels on fe fait une mémoire

artificielle , & par lefqueis on peut fouvent éton-

ner les perfonnes qui n’en ont pas connoiffancei

Par exemple, j’ai vu un homme qui* enten-

dant parler de l’Epître de Saint Paul aux Ga-

lates, faifit cette occafion
,
pour dire que la Ga-

latie étoit autrefois une des quinze Parties de

l’AGe Mineure; qu’elle étoit limitrophe avec

la Cappadoce & la Lycaonie; & que ce der-

nier Pays étoit féparé de la Cilicie par i’Ifaurie.

Là defliis ,
tout le monde le prit pour un favant

Géographe, & on fut étonné d’apprendre, un
inftant après, qu’il n’avoit jamais jeté les yeux

fur aucune carte. En effet, fon Précepteur s’é-

toit contenté de lui apprendre le vers hexamètre

fuivant , avec fon explication t

Pa, Po, Bi,-Hel, Phryg,-Lyd, Ca, Ly,-Pâm«
Cil*-Is, Ly, Ga,-Ca,Pi. Buffier.

Ce vers eft compofé des premières fyllabes

Tome III. H

*
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des noms qu’on donnoit autrefois aux Parties

de l’Afie Mineure; &ces fyliabes rappellent ces

parties, à peu près dans le même ordre qu’elles

ont fur les anciennes cartes. Ce vers fuffit donc

pour faire connoître les noms & les pofitions de

ces diverfes Contrées.

Je joins ici le qom de ces quinze Pays , avec

la fyllabe qui les indique.

Pa la Paphlagonie,

Po • le Pont.

Bi laBithinie.

Hel * l’Hellefpont.

Phry— laPhrygie.

Lyd —

-

la Lydie.

Ca la Carie.

Ly — — la Lycie.

Pam — laPamphilie.

Cil — la Cilicie.

1s l’Ifaurie.

Ly — la Lycaonie.

Ga la Galatie.

Ca — la Cappadoce.

pi r- la Pifidie.

C’eft ainfi qu’on peut fe rappeler fans effort

le nom & l’ordre chronologique des dix-huit

Conciles Œcuméniques convoqués en différens

pays St à &fîereRtes époques. Il fuffit de favoir
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par cœur les mots fuivans, qui forment une

efpèce de vers de fept pieds.

iYï , co, e,-cba, co, co , ni , eo, co,-ro , tu , ta, * la, lu, vi, « con,
ba, flo, -la tri.

Dans ce vers, chaque fyllabe rappelle le

nom de la Ville où chaque Concile a été tenu

,

félon le rang qu’il occupe dans la chronologie,

comme on le voit dans le Catalogue fuivant (*).

Ni — Nicœnum I,

Co Conftantinopolitanum 1.

JE Ephefinum .

Cha Chalcedonerife.

Ca - Conftantinopolitanum II.

Co — Conftantinopolitanum III.

Ni - Nicœnum II.

Co Conftantinopolitanum IV.

Co Conftantinopolitanum V.

Ro Iiomanum.

Tu Turonenje.

La Lateranenje I*

Là Lateranenfe IIL

Lu Lugdunenfe.

Vi Viennenfe,

(*) Quelques Théologiens admettent on plus grand nom-

bre de Conciles
,
pour lefquels il faut d'autres iÿllabes félon

le fvftèrae qu’on adopte,

R ü
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%$o Ïestamëht
Con — Confiantienfe.

Ba —— Bajilienfe.

JPlo Florentinum

.

La - — Lateranenfe III,

Tri — ; Tridentinum .

On peut pareillement fe rappeler Parrange*

tuent des Corps céleftes , dans le fyftème de

Pcolémée, à l’aide d’un vers pentamètre, que

voici ;

ta® ,-çr», çri 9-fir/a 9 j'tt y iua^fol , /«»

Voici l’explication de ce vers.

Em , — l’Empyrée.

Mo le Mobile.

Cri — le premier Crifiallin;

Cri le fécond Criftallm,

pi le Firmament,

Sa - Saturne.

Ju Jupiter,

Ma Mars.

Sol —- le Soleil,

Ve — Venus.

Me Mercure.

Lu -—— la Lune,

Enfin, on peut connoître très - facilement

quelle eft 1g lettre qui, dans les Calendriers,

répond au premier jour dç chaque mois, en
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fe rappelant les mots fuivans : Adieu donc ,
digne

Gafton , brave & généreux Chevalier , fidèle appui

des François. Ces mots, que je trouve dans un

ancien Traité de Navigation de M. Bouguer,

répondent aux difFérens mois de l’année , &
commencent par la lettre qui répond aux pre-

miers de chaque mois. Par conféquent, le mot
digne , qui eft le troifième, lignifie que la let-

tre d répond au premier de Mars. Le mot ap-

pui, qui eft le dixième, lignifie que le mois

d’Oélobre commence par la lettre a. Par con-

féquent, fi on fait que, telle année, la lettre

a fera Dominicale , on en conclud que , cette

année-là, le i*r
, le 8, le 15, le 22 & le 29

Oftobre ,
feront un Dimanche. On peut ,

par ce

moyen, favoir quel jour de la femaine répon4

à un tel jour du mois
,
pour une année quel-

conque. J’omets ici d’autres moyens pareils,

fur les Phafes de la Lune, à l’aide defquels il

ne feroit peut-être pas impoflible de faire croire

à certaines perfonnes qu’on fait le Calendrier

par cœur.
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CHARADE.
Mon premier, cher Le&eur, eft un brillant métal,

Dans ce liècle de fer, ouvrant mainte ferrure;

Mon fécond , au contraire, eft un grand végétal.

Qui, dans maint bâtiment, fert à la fermeture.

Mon tout, connu du Peintre , eft un vrai minéral (*)

,

Qui peut des efpions dévoiler l’écriture.

DICTIS MAJORA TACEBO.

Touchant la propriété lingulière de ce minéral
, voyez

ïe, premier Volume de la Magie Blanche ,
page 102, & le

Tome XI, page 665 , de l’Encyclopédie
,
première édition.

FIN.

APPROBATION;

^’ai lu, par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux,

un Manufcrit
,
ayant pour titre : Tefiament de Jérome Sharp ,

pour fervir de fuite à la Magie Blanche dévoilée
,
par M*

Decremps; & je n’y ai rien trouvé qui puifle en empêcher

l’iropreffion. Au vieux Louvre, ce 10 Janvier 1786.

MAUDUIT.
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Les Notes muficales qui fervent de Frontif-

pice à cet Ouvrage, reffemblent parfaitement

au Discours & à la Musique ci-deffus.

C’efi: la manière de plier le papier qui fait

paraître l’un & difparoître l’autre.








